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Pas de Compte 
Y • Ceux qui ont lu la réponse de l'Alle-

magne à la Note américaine ont dû 
éprouver, en même^ temps qu'une vio-
lente, indignation et une répulsion ir-
résistible, quelque envie de rire: il y 
a.du oomique dans le mensonge épou-
vantable d'un pareil factum. On a la 
sensation de se trouver devant les per-
sonnage de, la .pièce de Jany, « Ubu-
Roi », où l'on voit le père Ubu et ses 
«vcolytes se mettre, eux aussi, au-des-
lus de l'humanité non par l'intelli-
gence, mais par le crime et l'impostu-

V Il s'agit d'idiots, il est vrai, mais 
le fait que l'Allemagne emploie, avec 
une sorte de candeur, les mômes 
moyena ne peut manquer de nous 
frapper et mérite réflexion. 

Tout! se passe comme si le kaiser, de 
Betfymann-Holweg, les ministres et le 
Parlement allemands se figuraient 
que le monde vient seulement d'être 
Inventé à leur usage et qu'il faut en 
profiter sans souci de ce que nous ap-
pelons Thumanité, la morale ou même 
la raison. Est-ce que des sauvages agi-
raient autrement? Nous appelons pré-
cisément sauvages des peuples qui 

t n'ont pas eu la longue expérience que 
donne.la civilisation, expérience bien-
tôt érigée en principes, en règles qui 
assurent à chacun et à tous le maxi-
mum de chances — pour une époque 
donnée — de se tirer d'affaire dans la 
vaste aventure de la vie. Et voilà que, 
lout à coup, une nation européenne, 
rompant le contrat, décide qu'il n'y 
aura plus de règles, plus de principes, 
et que le * mensonge, la ruse et la vio-
lence seront employés par elle contre 
les peuples assez naïfs pour garder la 
religion.du droit et de la bonté. Cette 
trahison est le fait habituel de ceux 

* que nous'appelons des bandits, et, de-
puis 70, nous ne pouvions l'ignorer; 
mai3 où la chose devient colossale, 
c'est lorsque ces bandits se dressent 
devant nous comme des gens qui vien-
nent d'inventer du nouveau. Du nou-
veau! mais c'est au contraire du 
vieux, du très vieux, du plus vieux... 
Le mensonge.se; retrouve avec la ruse 

• chez tous lés primitifs, chez tous les 
peuples qui, n'ont pas fait le tour des 
pioyens, inférieurs et qui n'ont pas fini 
par adopter la vérité, le droit, la jus-

' lice,, comme de meilleurs outils que le 
mensonge et le crime. 

Les. Allemands seraient dont tout 
1 Simplement des primitifs, des sortes 

d'anthropopithèques ou de gorilles-
hommes .qui ont singé la civilisation 
&ans y rien comprendre. Voilà ce que 
le mensonge de leur réponse au» .«ms-
ricains démontre. Ils remettent en 
question ce qui était résolu du temps 
des Romains,-des Grecs, des Carthagi-
nois.' Relisez, en effet, l'histoire de ces 
peuples, vous y verrez, parmi des vio-
lences horrihles, un singulier respect 
de. certaines règles, un singulier res-
pect de certains traités; et vous y ver-
rez-aussi que, les trois quarts du 
temps, quand il arrive malheur aux 
nations, c'est pour avoir négligé les 
règles et manqué à la bonne foi. 

+ C'est pour notre punition que l'Alle-
magne a été déchaînée, ce n'est pas 
pour le triomphe de la race germani-
que, de la race du banditisme militai-
re et politique. Nous sommes punis — 
tous les peuples honnêtes — pour 
avoir mal surveillé l'état moral de l'Eu-
rope, pour nous être désintéressés du 
mal qui se commettait dans le monde. 
Les grands peuples civilisateurs, la 
France et l'Angleterre en tête, ont né-
gligé la;police : il ont laissé s'établir au 
cœur de l'Occident des nations scélé-
rates, des barbares mal dégrossis qui 

. faisaient illusion, parce gu'ilr avaient 

appris, à notre école, la fabrication des 
tissus et la construction des machines, 
mais qui, à travers l'industrie et le 
commerce, demeuraient toutefois d'im-
placables brutes. 

Oui, un troupeau d'esclaves conduits 
au bâton par un état-major de hobe-
reaux avec un capitaine de br.gands 
nommé kaiser, voilà, au fond, l'Alle-
magne, voilà les Allemands. C'était 
une bande bien organisée, mais c'était 
une bande. Les pauvres diables qui 
sont pris dans ce piège énorme se ré-
volteront quelque jour, mais, en atten-
dant, comme ils espèrent s'en tirer et 
avoir part au butin, ils acclament leurs 
chefs et les suivent dans les voies du 
mensonge et du crime. Le prince de 
Hohenlohe l'a dit, et l'a bien dit : Ce se-
rait une chose trop incompréhensible 
de voir des peuples accepter toutes les 
indignités et toutes tes infamies si ces 
peuples n'étaient pas à la fois asservis 
et complices. De cette guerre énorme, 
le droit sortira mieux établi, c'est sûr, 
puisque les Allemands seront obligés 
de■ le reconnaître quand ils se seront 
suffisamment roussis le poil; mais la 
leçon est à retenir : quand nous ver-
rons dans quelque coin du monde s'ins-
taller un peuple mal dégrossi qui sin-
gera la civilisation dans ce qu'elle a 
de matériel, qui s'enivrera jusqu'à la 
démence de sa richesse et de sa force, 
qui augmentera ses armements chaque 
jour, nous ferons bien de nous unir 
— tous les peuples supérieurs — pour 
lui crier halte-là ! 

Si nous ne le faisons pas, nous au-
rons le malheur de la guerre et nous 
ne l'aurons pas volé. Cela crève les 
yeux: l'Angleterre se mord les doigts, 
à l'heure actuelle, d'avoir laissé ac-
complir tant de méfaits : le vol du 
Schleswig, de l'Alsace-Lorraine, l'é-
crasement des Polonais. Nous avons 
notre part dans ces fautes : Némésis est 
venue. Les nations sont solidaires : 
tout se paie. Ne l'oublions plus. 

Nous vaincrons; l'Allemagne du 
mensonge doit périr, périra. Mais il 
faut le vouloir; le cri de tout honnête 
homme à l'heure actuelle doit être : 

A bas VAllemagne ! 

J.-H. ROSNY jeune. 

uvertL * 
n y aura de petits bienfaits de la guer-

re. II faut qu'il y en' ait pour compenser 
les douloureux sacrifices de tous. Parmi 
ces petits bienfaits, ceux qui nous seraient 
accordés dans l'ordre administratif ne se-
raient pas les moins bien accueillis. 

Il est clair que notre organisation ad-
ministrative a des parties vermoulues; 
qu'en dépit même de la bonne volonté de 
certains fonctionnaires et de l'inaltérable 
patience de tous les contribuables, il faut 
porter la cognée dans la foret des petits 
abus, éclaircir le maquis des règlements, 
des procédures* et des formules. Simpli-
fions, et nous aurons fait' de, bonne beso-
gne pour le pays, sans bruit. 

Un inciden' qui nous est conté par le 
Petit Provençal met en lumière cette né-
cessité de simplifier les rouages de la ma-
chine. L'abus ici est tellement criant qu'il 
en devient symbolique. Nous défions bien 
le bureaucrate le plus fermement, imbu 
des principes de la tradition sacro-sainte 
de lui trouver l'ombre d'une justification. 

A l'occasion «du 14 Juillet, le Pelit Pro-
vençal avait eu l'idée patriotique d'ouvrir 
dans ses colonnes une souscription pour 
recueillir les sommes représentant pour 
ses lecteurs une journée de traitement ou 
de salaire. Le total de la souscription a 
atteint plusieurs milliers de francs. Notre 
confrère publie à ce sujet l'entrefilet sui-
vant : 

« L'appel a été fait en faveur de la dé-
fense nationale, et c'est dans la pensée de 
donner une petite aide à la République que 
les souscripte îrs provençaux ont aban-
donné, le jour de sa féte, leur salaire. J'a-
vais cru pouvoir verser la plus grande 
partie de cette souscription à la Trésorerie 
générale; or il paraît que cela ne se peut 
pas. La Trésorerie générale de Marseille 
m'avise, en effet, qu'il lui est impossible 
d'accepter les dons en argent, « aucun 
compte n'étant ouvert à cet effet. » Je me 
vois donc dans l'impossibilité matérielle 
d'exécuter le désir de mes souscripteurs. » 

« Aucun compte n'étant ouvert, » il ne 
vient pas à- l'administration cette idée gé-
niale d'en ouvrir tin. Elle n'explique pas, 
elle ne justifie pas, elle ne s'occupe pas 
de demander des instructions et une au-
torisation à qui-de-droit. Il n'y a pas de 
compte ouvert... On ferme le guichet au 
nez du déposant. 

Contribuables, mes frères, qui pendant 
de longues heures avez posé à d'innom-
brables guichets nationaux, départemen-
taux du municipaux, où vous avez aban-
donné sans amour le plus clair de votre 
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La Veillée des Armes 
Par MARCELLE TINAYRE 

— Tu ne sais pas ?... On est allé sur 
les boulevards : on a vu le devant des 
cafés sans petites tables, et des affi-
ches collées sur les vitres : « Ici, on 
ne . rend. pas la monnaie de cent 
francs. » Si tu veux acheter quelque 
ehose, si tu as cent francs, c'est pas 
assez : faut des sous. On est allé dans 
les rues à*côté de la Banque; il y avait 
un .tas de messieurs et de dames qui 
faisaient la queue pour avoir de l'ar-
gent. Il y en avait qui avaienl apporté 
des pliants; et. ils étaient assis; et ils 

t mangeaient. du pain et du jambon... 
Et on a vu des fiacres pleins de mal-
les. Et les gens disaient : « Tiens 1 
voilà1 des Prussiens qui s'en vont... 
Au plaisir de ne pas vous revoir!...» 
El-o'autres. disaient; «On se retrou-
vera'peut-être à. Berlin !... » 

Nicolétte caressa les cheveux de son 
fils : 

— Tu t'es bien amusé. Pierrot ? 
, Lega-rain répondit, avec.conviction : 

— Oh ! Oui !... 
Le docteur, assis près de Simone, 

regardait complaisaniment son neveu. 
11 raconta : 

—Nous avons causé tous deux en 
hommes, en citoyens. Pierrot a des 
sentiments patriotiques qui lui font 
honneur. Il est prêt à battre les Alle-
mands, mais il est chevaleresque : il 
ne veut pas de mal aux dames et aux 
petites filles. Il refuse de considérer sa 
fraûlein comme une ennemie. 

— Vous avez tàté le pouls de Pans, 
Maxime ? dit Simone. N'est-ce pas que 
notre bonne ville est en parfaite san-
té ? Un peu triste, mais calme et sans 
lièvre. 

Nicolétte s'écria : 
— Que peut-on savoir de Paris?... 

C'est une ville nerveuse, capable de 
revirements extraordinaires... Elle est 
triste aujourd'hui, dis-tu ? Hier soir, 
sans être joyeuse, elle était, animée et 
comme curieuse de ce qui allait adve-

nir. J'ai pu m'en rendre compte en 
dînant au restaurant Italien avec les 
Mongirail. Nous avions fait un pari, 
eux tenant pour la condamnation de 
madame Caillaux et moi pour l'acquit-
tement... L'enjeu était ce dîner. Les 
Mongirail payaient l'enjeu. — Eh bienl 
dans la foule épaisse^qu'on apercevait 
par la baie vitrée, il y avait beaucoup 
moins d'agitation que le soir du ver-
dict. Les sergents de ville étaient pater-
nels. On applaudissait les bandes qui 
passaient avec des drapeaux, qui 
chantaient la ' Marseillaise. A l'inté-
rieur du restaurant, c'étaient des 
scènes burlesques, entre les clients 
qui offraient en paiement des billets 
de banque et les garçons qui refu-
saient de les accepter... Oh 1 je me 
rappellerai ce dîner. Louise Mongirail, 
qui pleurait dans son verre d'asti, en 
pensant... — je ne jurerais pas qu'elle 
pensait à son époux !... — et Mongirail 
qui la consolait : « Ce sera l'affaire de 
trois mois! Trois mois de campagne 
et un an de négociations... » Et des 
couples amoureux, qui se serraient de 
près, excités par ia nuit chaude et les 
émotions belliqueuses!... Notre inquié- : 
tude pouvait encore plaisanter et sou- j 
rire, autour des tables chargées de | 
friandises, éclairées par de jolies lam- j 
pes aux abat-jour colorés... Aucun de 
nous n'avait la sensation écrasante 
que la gi'erre, c'était plus qu'un mot, 
que c'était une réalité de demain... Et 
nuus nous divertissions à entendre les 
Italiens très nombreux, qui discutaient 
avec peu dé paroles et beaucoun de , 

avoir, vous ne comprendrez pas pourquoi 
on ne veut pas recevoir avec la môme fa-
cilité l'argent des patriotes. Ne cherchez 
pas à comprendre. Tl n'y a pas de compte 
ouvert. Tarte à la crème I Cela dit tout. 

Notre confrère n'est pa9 content II le 
dit avec une louable modération : 

« Alors que tant d'innovations secouent 
la poussière des cartonniers administra-
tifs, ne pourrait-on pas obtenir du minis-
tre des finances l'autorisation pour les 
trésoreries de recevoir, à titre exception-
nel, les dons que très patriotiquement des 
citoyens généreux veulent faire au pays ? » 

On pourrait, on doit l'obtenir. Et notez 
que les trésoreries générales sont encore 
parmi les guichets les plus conciliants, si 
j'ose ainsi dire. Pour nous être fait à celte 
place l'écho des déposants d'or auxquels 
on ne donnait pas de reçu réglementaire, 
nous avons reçu d'abord les plus aimables 
assurances; satisfaction complète a été 
ensuite donnée aux réclamants. Ail is 
well... 

Mais puisque les caisses publiques sa-
vent obtenir en haut lieu la suppression 
immédiate des petits abus, pourquoi ne 
pas profiter de la gusrre pour en abattre 
un certain nombre ? Recevez à caisse ou-
verte l'argent destiné S la défense natio-
nale : 
D« l'ara;ent qu'on reçoit, ,'iiiord, o'est toujours 

Iclair. 
dit don Cézar de Bazan, grand simplifi-
cateur en matière d» finances. Et puis 
quand vous réclamerez'Impérieusement de 
l'argent, facilitez la remise de toutes fa-
çons. Messieurs des finances, soyez bons 
pour les contribuables ! 

P. B. 

SUR LE FRONT 

OPÉRATIONS MILITAIRES 
DANS LE GHARB 

Meknès, 4 juillet 
D'importantes opérations militaires vien-

nent de se déruuler au Maroc, en vue d'y 
main tenir la tranquillité et d'y assurer la 
sécurité des routes et des communica-
tions. Ces opérations 'méritent de retenir 
l'attention, car elles témoignent de l'acti-
vité, du courage et de l'endurance des 
troupes restées au Maroc et de celles ve-
nues de la métropole. 

Qu'on sache d'abord qo<- dès les pre-
miers jours de mai, une certaine inquiétu-
de se manifestait parmi tes populations 
du Gharb voisines de la frontière de la 
zone espagnole, par suite de la propagan-
de faite par Raisuli, sous l'impulsion des 
agents allemands. Une série de mesures 
furent prescrites pour enrayer cette effer-
vescence. « 

Dans la journée du 15 mai dernier, plu-
sieurs détachements de troupes, sous les 
ordres du chef do bataillon Desportes, 
commandant la région du Gharb, effec-
tuant une tournée de police, étaient atta-
quées vers Sidi-Boudouma par des contin-
gents assez importants de montagnards, 
des Beni-Mestara entre autres. Nos trou-
pes ripostèrent; le canon se fit entendre 
durant plusieurs heures. 

L'ennemi eut phis de cent tués. De no-
tre côté, nous avions vingt-cinq blessés, 
dont deux grièvement. 

Au camp d'Aïn-Defali, nos soldats 
étaient de nouveau attaqués, le 21 mai, 
par des groupements de Beni-Mestara, 
de Setta et de Beni-Mesguilda. Les assail-
lants furent repoussés en subissant de 
fortes pertes. Nous avions eu au cours 
de cet engagement 1 tué et 9 blessés, dont 
un Européen 

Le .1er. juin, le dMnfaprncnt de police, i 
renforcé 'de deux compagnies et placé ' 
sous les ordres du. lieutenant-colonel Mau-
rial, se porta h la rencontre du groupe 
Corbière, venu de l'Ouerrha. Réunis à 
Afn-Defali, les deux groupes constituè-
rent la colonne du Nord chargée, sous les 
ordres du colonel Simon, commandant la 
région de Fez, de couvrir le Gharb, en 
agissant sur les indigènes hostiles. 

Dans les journées du i et du 5 juin, 
la colonne parcourut le Djebel-Aouf où 
se tenaient les contingents Beni-Mestara, 
Beni-Mesguilda et Setta. , L'ennemi fut 
surpris par notre vigoureuse offensive; il 
dut se retirer, non sans avoir, toutefois, 
opposé une opiniâtre résistance. Ses per-
tes furent importantes. Les nôtres étalent 
de 6 tués, dont 1 Européen, et de 10 
blessés. 

A la suite de cette opération, toutes les 
fractions de l'Aouf firent leur soumission, 
et des symptôme.» de détente se mani-
festèrent chez les dissidents. 

Le 12 juin, nos troupes se portaient de 
Souk-el-Had Kourt sur _ Sidi-Boudouma. 
En cours de route, elles' refoulèrent des 
contingents de Beni-Mestara. 

Dans la nuit du 16 au 17 juin, un grou-
pe de Beni-Mestara assaillit le camp de 
la colonne à Sidi-Boudouma. Dè3 l'aube, 
nos troupes ee portèrent à l'est de Sidi-
Boudouma, à Anceur, où l'ennemi s'était 
installé. La position 'était fortement dé-
fendue par 1,500 fusils environ et soli-
dement organisée. Les rebelles avaient 
construit des tranchées, suivant sans 
doute les indications de nos ennemis 
d'Europe. 

Les forces françaises, par une attaque 
des plus énergiques, enlevèrent la posi-
tion; les occupants se défendirent avec 
acharnement 

Poursuivant eon action, le colonel Si-
mon se porta ensuite contre les Beni-
Mesguilda venus au secours des Beni-
Mestara, et les rejeta en désordre. 

Le 21 juin, le colonel Simon dispersa 
complètement les contingents Djebala, ce 
qui permit aux populations en bordure 
de la zone soumise de réoccuper leurs 
douars, qu'elles avaient momentanément 
évacué. 

Le but poursuivi par la colonne du 
Gharb était pleinement atteint. 

Le groupe du lieutenant-colonel Mau-
rial fut maintenu à AIn-Defali pour cou-, 
server la situation acquise. 

Raisuli qui, nous l'avons dit, voulait, à 
l'instigation des Boches, nous créer des 
ennuis dans le Gharb, vient d'être victime 
d'une mésaventure. Un fort contingent de 
la tribu des Ouadras, en zone espognole, 
a mis en ruines une maison qu'il habitait 
à Zinat D'autre part, les tribus des And-
jeras, Beni-Messara, Ouadras et Bnider 
ont pris la résolution de confisquer ou de 
détruire toutes les propriétés que le chef 
Indigène possède dans ces tribus. 

gestes... Un mot glissait à fleur de 
lèvres, un mot de bon augure : « Neu-
tralité l... neutralità !... D 

— Parbleu ! dit Maxime, l'Italie 
n'admettra pas que ses alliés aient eu 
le droit de l'engager dans une guerre 
pour le bon plaisir de l'Autriche. 

— Louise Mongirail prétend qu'elle 
se tournera contre nous, que l'Angle-
terre ne marchera pas et que les so-
cialistes parisiens descendront dans 
la rue. 

— Votre amie est une sotte et une 
neurasthénique ! 

— Vous ne craignez pas une révo-
lution, Maxime ? 

— Nicolétte, vous parlez comme un 
agent de l'Allemagne... Je crois à la 

1 neutralité de l'Italie, à l'appui de l'An-
gleterre, et je suis sûr, — vous enten-
dez bien : je suis sûr ! — que les socia-
listes partiront pour la frontière, d'un 
seul élan, avec 'tous les Français. 

Nicolétte n'était pas convaicue. Elle 
n'avait pas de notions précises sur lès 
socialistes. Elle se les représentait 
comme des gens hirsutes, sales, un 
peu fous, ennemis-nés des prêtres et 
des gens du monde, des êtres qui vi-
vaient chez les marchands de vin et 
juraient le nom du Seigneur à la 
Chambre même... D'ailleurs, elle ne 
faisait pas de distinction entre ces ré-
volutionnaires et le peuple, qu'elle 
ignorait totalement, car elle n'avait 
jamais approché que des «bons pau-
vres ». . 

C'était entre elle et Maxime un 
éternel suiet de controverses. Le doc-

PaotO PETITE GIR0ND1 

Sous ce titre, parait aujourd'hui un vo-
lume gui est un historique vivant et com-
plet de la violation de la neutralité de la 
Belgique. Notre collaborateur M. Henri 
Charriant explique dans, quelles condi-
tions s'est produite l'agression allemande 
et la résistance de la Belgique, et il en 
dégage les conséquences morales et maté-
rielles avec une impressionnante clarté. 

Voici un passage de La Belgique terre 
d'héroïsme, où son auteur s'occupe des 
conséquences militaires de l'attentat alle-
mand ;, 

Du jour où son territoire a été violé, la 
Belgique a représenté plus que le droit à 
la vie; elle a représenté la conscience de 
tous les peuples. Dans son droit s'est 
spontanément concentré le droit de tous les 
peuptes ,libres. 

« Nous représentons, a pu dire M. Paul 
Hymans, non seulement le droit des gens, 
mais le droit des nationalités, contre cette 
culture qui, par une infatuation monstrueu-
se, soutient qu'un peuple élu par un Dieu 
qu'on blasphème à chaque instant a le 
droit d'imposir aux .autres ses méthodes, 
sa mentalité, sa civilisation ». 

Fatalité singulière ! 
■ ~~fe?^v8Baa^;iwt. la Belgique, — qui a 
préféré se laisser égorger plutôt que de 
céder, — TAllernagne a elle-même jeté 
sur la cause des alliés le prestige le 
plus éclatant. La pensée a été tout de suite 
la même, en effet, dans le? pays neutres 
aussi bien que dans les pays alliés pour 
combattre le militarisme allemand : la Bel-
gique aux mains de ses agresseurs, ce se-
rait l'un des plus sanglants dénis de jus-
tice que l'Histoire aurait à enregistrer. 
Cela ne pouvait être. Cela ne serait pas. 

Admettre que la Belgique pût être ab-
sorbée par l'Allemagne, directement ou in-
directement, c'était admettre que la Fran-
ce, l'Angleterre et la Russie fussent rédui-
tes à merci, vaincues jusqu'au dernier ba-
taillon, jusqu'au dernier cuirassé. 

Remarquez-le : l'occupation de la Bel-
gique et l'organisation de cette occupation 
ont eu pour résultat de surexciter les es"-
prits dans les pays alliés, et de prolonger 
la guerre jusqu'à extinction des forces de 
l'un des groupes de belligérants. Si cette 
occupation organisée de la Belgique ne s'é-

tait pas produite, l'une des causes princi-
pales de cette prolongation indéfinie de la 
guerre n'aurait pas existé, la Serbie étant 
délivrée et l'Autriche-Hongrie ne deman-
dant qu 'à faire la paix. Mais la préten-
tion de l'Allemagne de conserver sa con-
quête, et par là même de modifier le statut 
international de la Belgique, devint une 
raison de faire la guerre juequ'au bout. 
Rendre aux Belges, qui s'étaient sacrifiés, 
leur territoire envahi et pressuré; toutes 
les déclarations gouvernementales, en 
France et en Angleterre, s'inspirèrent de 
cet objectif, surtout depuis la prise d'An-
vers, qui marqua la volonté de l'empire. 

Au lendemain de l'entrée des Allemands 
à Bruxelles, le gouvernement français ren-
dait déjà hommage à la Belgique pour sa 
glorieuse résistance et, après avoir dit 
que Liège était devenue, dans l'histoire, 
synonyme de Thermopyles, il déclarait : 

« La France est résolue à tout faire 
pour libérer le territoire de son alliée. Elle 
considère que son devoir n'aura été réel-
lement accompli que lorsqu'il ne restera 
plus un soldat allemand én Belgique. Il 
n'a pas été possible, en raison des néces-
sités stratégiques, de participer plus tôt 
à la défense du pays, mais les engage-
ments que nous avons pris n'en sont que 
plus solennels.. » 

Dans son discours du 22 décembre, au 
Parlement, M. Viviani, président du con-
seil, en prenait l'engagement formel : 

« Les alliés n'abaisseront les armes 
qu'après avoir vengé le droit outragé, 
soudé pour toujours à la patrie française 
les provinces qui lui furent ravies par la 
force, restauré l'héroïque Belgique dans 
la plénitude de sa vie matérielle et de son 
indépendance politique, brisé le militaris-
me prussien, «fin de pouvoir reconstruire 
sur la .justice une Europe enfin régéné-
rée. » 

Le président du conseil disait encore 
aux députés de Paris : 

« Nous ne concluerons la paix que lors-
qu'il sera enfin possible de bâtir l'Europe 
sur le droit. » 

En Angleterre, M. Asquith n'était pas 
moins catégorique. Il déclarait, le 9 no-
vembre, au Guildhall : • 
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AU CAMP DE SOUGE 

Prisonniers allemands occupés à des travaux de terrassement 
Photo PETITE GIRONDE 

« Ce n'est pas à la légère que nous 
avons tiré l'épée. Nous ne l'y remettrons 
pas avant que la Belgique ait recouvré, e( 
au delà, ce qu'elle a sacrifié... avant que 
les droits des petites nationalités soient 
placés sur des bases inattaquables... » 

Au Parlement, même promesse du gou-
vernement anglais : 

« Nous ne remettrons pas l'épée au 
fourreau tant que la Belgique n'aura pas 
reçu toutes les satisfactions qui lui sont 
dues. » 

Les alliés avaient contracté à l'égard da 
la Belgique une dette d'honneur, dans 
toute la valeur du terme; c'était pour eux 
un devomr sacré de faire revivre la Bel-
gique dans son indépendance et dans et 
liberté; c'était, en France et en Angle-
terre, le même consentement douloureux 
et raisonné pour la libération du petif 
pays pacifique, victime de sa loyauté. 
Quand il y a des morts, les vivants rte sont 
plus libres. 

En envahissant la Belgique, les Alle-
mands ont créé de même un fait qui s'esl 
retourné contre eux, parce qu'il ne trouve 
aucune excuse devant aucune conscience. 
Ils ont passé autour de leur cou le nœud 
coulant qui les étrangle. Cette même terra 
de Belgique qu'ils avaient dévastée, sur 
laquelle ils s'étaient abattus comme un 
fléau, est devenue la cause de l'écroule-
ment de leur œuvre et de toutes leurs am-
bitions. 

Les Belges, quant à eux, n'appellent pas 
la justice immanente. Ils savent qu'elle 
viendra toute seule, parce qu'elle est dam 
la logique des choses et qu'ils croient à la 
logique. Le ministre de la justice, M. 
Henry Carton de Wiart, écrivait d'une fa-
çon très calme, dans la préface d'un livra 
sur les atrocités allemandes paru en fé-
vrier 1914 : 

« ...Vous connaissez sans doute, dans 
ce vieux Musée de Namur, planté de fa-
çon si pittoresque au port de Grognon, au 
confluent de la Sambre et de la Meuse, ca 
mystérieux monument funéraire que son 
style rattache à notre quinzième siècle, ar-
dent et tumultueux. Il représente, sculpté 
dans la pierre et gisant étendu sur un« 
dalle, un corps décapité. C'est un chevaliei 
revêtu de l'armure et des cuissards, les 
mains croisées sur la poitrine dans un gesta 
hiératique, mais sant tête. Pas un nom, pas 
un blason, pas une date. Seulement, sui 
la dalle, on lit cette devise en lettres go-
thiques : Heure viendra qui tout payera. » 

Déjà, en Allemagne, on a comme un 
pressentiment que tout doit se payer ea 
ce monde. Le Times a reproduit ces pro 
pos d'un député à la Diète de Bavière : 

« Je ne blâme pas la Prusse d'avoir fait 
la guerre. Je l'approuve, au contraire, 
Mais je lui reproche d'avoir attaqué la 
France par la Belgique. En violant la neu-
tralité, nous avons perdu beaucoup de sol« 
dats et nous avons gaspillé un temps pré-
cieux sans profit réel. Si nous n'avions 
pas commis cette erreur nous n'aurions 
pas eu la guerre avec l'Angleterre, et, par 
conséquent, nous n'aurions pas perdu l'ap-
pui de l'Italie. Probablement, la guerra 
avec la France eût été finie. En deux se 
maines nous pouvions, par l'Alsace-Lorrai-
ne, atteindre Paris. Le résultat final n'é-
tait douteux. L'attaque par la Belgique » 
donc été une faute. Elle a eu pour consé-
quence de monter contre nous plusieurs 
Etats neutres effrayés à l'idée qu'ils au-
raient pu subir le même sort C'est la co-
terie militaire prussienne qui a commis 
cette faute. Les généraux prussiens sonf 
les meilleurs généraux du monde, mais ils 
ne sont pas diplomates. Le chancelier im-
périal n'aurait pas dû leur laisser prendr» 
la haute main dans cette affaire. » 

Regrets tardifs ! La violation du terri» 
toire belge, c'est la tache de sang sur le» 
mains de « lady Macbeth » : rien ne peu* 
l'effacer. 

Le poète Auguste Angellier le clamait 
déjà après 1870; et quelles ne seraient 
pas ses imprécations aujourd'hui : 

La mer y passerait sans emporter la taohf 
L'histoire y passera sans apporter l'oubli. 

Henri CHARRIAUT. 

teur ne se privait pas de taquiner son y 
aristocratique belle-sœur. 

— Demain, si la guerre éclate, le 
peuple seul comptera, Nicolétte. Il 
nous englobera tous dans sa masse, et 
l'on verra peut-être votre valet de 
chambre Joseph, sous-officier de ré-
serve, donner des ordres à M. Mongi-
rail, votre suave danseur de tango, et 
à M. Lamoignière, qui a tant d'esprit 
et qui écrit des contes pornogra-
phiques !... Joseph leur enseignera les 
rudes vertus militaires sans parler à 
la troisième personne, et il leur mon-
trera qu'un ex-larbin peut être un 
héros. 

Le petit Pierre dit soudain, de sa 
voix tranquille : 

— Dans le Métropolitain, j'ai vu 
une dame qui pleurait. Elle regardait 
le tunnel tout le temps et elle pleurait 
sans s'essuyer les yeux... 

Nicolétte se releva, d'un seul effort 
de ses reins souples. Elle avait pâli 
sous son fard. 

— Les femmes n'ont pas fini de pleu-
rer, dit-elle sourdement. 

Le valet de chambre vint annoncer 
que le déjeuner était servi. Maxime 
réclama sa nièce Marianne. On lui ra-
conta le crime et le châtiment. 

— Elle est toute seule dans sa cham-
bre ? 

— Toute seule absolument, non... 
fraûlein la surveille. 

Le domestique qui servait les œufs 
à la gelée, osa murmurer, d'une voix 
respectueuse. 

—Je demande pardon à madame... 

« Mademoiselle Fraûlein » n'est pas 
avec mademoiselle Marianne. Made-
moiselle Fraûlein est à l'office, où elle 
s'est trouvée mal... 

— Quoi? dit Nicolétte... Expliquez-
vous !... Lischen est malade ? 

Joseph montrait celte figure officiel-
lement inexpressive qui convient à un 
valet lorsque des maîtres l'interrogent 
en public. 

— Que madame ne se tourmente 
pas. Mademoiselle Fraûlein va mieux. 
La cuisinière lui a donné du vulné-
raire. Elle avait eu un petit étourdis-
sement, rapport à ce que le mécani-
cien lui avait dit qu'on allait renvoyer 
tous les Boches dans leur Bochema-
gne. Il a dit ça tel que ça, mais il 
n'y mettait pas de méchanceté, parce 
que... 

— Je vous défends d'effrayer une 
pauvre fille... 

— Oh ! madame, dit Joseph, froissé 
dans sa délicatesse, on sait ce qui est 
convenable. Le mécanicien n'avait 
pas de mauvaise intention. 

Et il ajouta, d'un air compatissant 
qui n'allait pas sans ironie : 

— C'est déjà assez triste d'être Alle-
mand ! Ce n'est pas la faute de made-
moiselle Fraûlein d'avoir une nais-
sance si malheureuse et que son em-
pereur est un sanguinaire... 

— Dites à Lischen de venir me par-
ler après, le.déjeuner, dans le fumoir. 

Quand le domestique fut sorti, Si-
mone demanda : 

— Tu as confiance en cette Lis-
chen ?... D'où sort-elle ? 

— Des environs de Fribourg-en-Bris» 
gau. C'est la fille d'un maître d'écoles 
elle a eu un diplôme d'enseignement 
ménager et le diplôme des Kinder* 
garten. Depuis cinq ans elle est dans 
la maison, et je n'ai qu'à me louer d< 
ses services. 

— Si c'était une espionne 1 dit en 
souriant Simone. 

— Lischen ?... Quel secret de la dé» 
fense nationale aurait-elle appris erj 
gardant Pierre et Marianne? Tu M 
vas pas être comme tes commères qui 
voient des espions partout ? 

Joseph apportait les escalopes far« 
cies — un peu brûlées, à cause ■ de» 
émotions patriotiques de la cuisiniè-
re. — Personne ne remarqua cet acci* 
dent. D'ailleurs, ni Maxime ni lei 
deux femmes n'avaient faim; mais 
Pierre, qu'on ne surveillait pas, mil 
les portions doubles. 

Le café fut servi dans le fumoir-pa* 
gode où la pénombre donnait l'illu-
sion de la fraîcheur. Sous l'influença 
de l'atmosphère chargée d'électricité, 
Nicolétte devenait de plus en plus ner» 
veuse. Elle attendait impatiemment 
que Desmoulins l'appeiât au télépho-
ne, et par deux fois elle envoya cher-
cher les éditions nouvelles des jour-
naux criés dans la rue, qui ne lui an-
prirent absolument rien.. 

ifj4 suivre.'). 
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Les htm® rnsses résistent avec avantage sur tout le Front 

ï,a Grande Bataille mr îa Vistule 

COMMUNIQUÉ DU GRAND ÊTAT-
MAJOR DU GÉNÉRALISSIME 

Pètroarad 19 juillet. — Vans la région 
UiùaïhawU, tes colonne* ennemies ont 
nXllefràni Toukoum-Dobten ll* ̂  
zvâhtM te iS mrs le s»d ^rttre ilof-Zum 
Berge et Benen. 

Au nom dit vime d'Okmiany, tes co 
Saams on> efteclvé me incursion réussie 
,«r les dcrrihes de l'ennemi, le soir du 
17 -et ont enlevé un important convoi. 

Dans la régi' n de Popr.liany, nous avons 
continu* à pretm Cennemi. Les attaques 
zlWmand** contre un* position près de 
Chawtf, 0n* kl nuit du 17 au 18, ont été 
revntirteet avec succès, 

Sur le irom au delà du Niémen^ au 
tans 4e la memi nuit, non* avons deiogé 
Vennemi des, dernières tranchées quil 
tvatl enlevées le il. 

Sur le (ront de la Karew, F ennemi a 
prononce une offensive et enlevé sur ta 
vive droite de in Pissa, dans la nuit du 17 
tu 48, le village de Puredy. ' 

Sur te rive gauche de la Chikva, les at-
taques de l'ennemi contre les villages de 
Vyfc et Pchetchniak ont été repoussées 
arec succès. 

A l'ouest de l'Omouliew, nos troupes se 
retirent progressivement vers la tête de 
pont de la Narew. Elles ont livré le soir 
du 47 un combat d'arrière-garde opiniâtre 
'pré* de In ville de Makoff. Près du village 
de Carnevo. un de no* régiments a pro-
noncé une brillante conl.re-attaqv.e. 

hans la. région de Lublin, les attaques 
ennemies sur le {ront Vilkolas-Bykhava, 
te iH juillet, ont été repoussées avec suc-
cès.- » 

SUT la Wiepn, Vennemi, le malin du 1S, 
s'est, empaie de Krnsnostaff et des passa-
ges en amont. Le 49, des attaques enne-
mie* enh' IA ruisseau qui coule de Ri/bt-
r.hemlze vers le village de Piaski et la 
Wlepri sont de-meuréés sans résultat. 

Mté la rive droite de la Wieprt, nous 
avons repousse prfis ne Krasnostaff et de 
hi rivière Volitta de nombreuses attaques 
ennemi'* trèt opiniâtres. Cependant, près 
dejembouchin» de la VoilUa et du village 
de (iaevniki. r ennemi a réusai à s'établir 
sur la rive droite de celle rivière, après 
guoi nous avons juge bon de retirer nos 
tro>>pe* tur In seconde ligne de position. 

Imns la région du vllage de Graboviets, 
nous aoons repoussé, le 48, quatre furieu-
ses attaque* de Fennemi prononcées sur 
un large (ront et soutenues par un feu de 
barrage de rartillerie. 

Entre la Goutchva et le Bug, te soir du 
17, dans un eotnhat acharné, nous avons 
déloge (ennemi de toutes celles de nos 
tranchée* qu'il avait précédemment occu-
pées, 

Sur te Bug, un combat énergique a con-
Unué contre (mnemi qui a traversé, le 18, 
sur I* front Skomorokhy-Sokal. 

Sur le Dniester, les combats se livrent 
sut le même frcnl. 

Sur le* autres fronts, pas d'engagements 
importants. 

COMMUNIQUÉ DE L'ARMÉE 
DU CAUCASE 

Pétrograd, 20 juillet. — Dans la région 
du littoral, canonnade. Un de nos bâti-
ments a coula une felouque turque 
chu rgée. 

Dans h direction d'Olly, des patrouilles 
turques ont heurté noire 'poste, dont te feu 
le*, a .dispersées, en tuant un grand 
nombre. 

Dans la région d'Ardost, des patrouilles 
targue* ont tenté d'attaquer nos postes 
en employant des grenades A main; nous 
le* avons repoussées partout en leur infli-
geant, des pertes. 

Dans la direction de Sevrilchat, le 17 
juillet, les Turcs, inquiétés par ".os pa-
trouilles, «il ouvert un feu désordonné 
gui ne leur a censé aucun mal. Dans la 
direction de Mouch, tes combats se déve-
loppent. Un de nos détachements a occupé 
IA-, et continué ù poursuivre les Turcs. 

Sur le reste du front, H n'y a aucun 
changement. 

La Grande Bataille 
Londres, is3 juillet,'— La masse alle-

mande assaille simultanément les lignes 
russes RU nord de la Pologne et contre la 
voie ferré*1 de Lublin. Le front nord a une 
longueur rie 600 kilomètres de la Baltique 
è la Vistule. Hindenbnrg commande la 
msinœirvre dans cette région. 

Une attaque terrible a suivi les combats 
'de Prr.onysz Le ligne de feu se trouve là 
è 6o kilomètres eu nord de Varsovie. Les 
Busses ont aménagé une seconde ligne 
qui paraît formidable et sur laquelle ils se 
retireront si les Allemands rompent leur 
front. 

A l'est de ce point, les Russes occupent 
des positions excellentes sur !a Narew et 
protègent efficacement la ligna ferrée de 
Varsovie à Pétrograd. 

An nord, le général de BOlow avancf 
dans la direction de Higa. 

Le général rie Mackensen conduit an 
sud l'attaque massive formidable. Les Al-
lemands semblen* attacher à sa manœu-
vre une Importance capitale; elle s'opère 
entre la Vistule et le Bug, sur un front de 
100 kilomètres. 

Londres, 20 juillet. -- Le général von 
Falkenhayn. chef du grand état-major al-
lemand, a pris le commandement du dou-
ble mouvement offensif de Pologne tenté 
an nord par Hindenburg et au sud par 
Mackensen. 

Pétrograd, 20 juillet. — Dana les 
dernière» vingt-quatre heures, des 
combats d'une violence exceptionnelle 
ont été livrés entre la meyenns Vistule 
et la Bug. Les Russes ont maintenu 
leur» positions oî infligé aux Allemands 
des partes énormes. 

RISQUES DE L'OFFENSIVE 
MACKENSEN 

Pétrograd, 20 juillet. — Le succès qu'ont 
remporté- les troupes russes en délogeant 
les Allemands de la forêt de Metelin pour-
rait entraîner un désastre pour l'armée 
du maréchal Mackensen, dont l'arrière est 
menacé. 

PERTES ÉNORMES 
Pétrograd, 20 juillet. — Dans leur ten-

tative en vue de percer le front russe sur 
les rives de la Wieprz, les Austro-Alle-
mands ne ménagent pas leurs hommes et 
ont déjà subi des pertes énormes.. 

L'ENNEMI REPOUSSÉ 
SUR LA RATA 

Dans la nuit du 17 au 18, sur la Rata, 
un corps à corps très vif a duré plus de 
quinze heures et a permis aux Russes de 
refouler l'ennemi sur plusieurs kilomè-
tres et de lui faire quelques centaines de 
prisonniers. 

HABILE MANŒUVRE RUSSE 
Pétrograd, 20 juillet. — Sur le front de 

la Bzura, samedi, pendant la retraite, un 
corps russe a enrayé l'avance de trois 
corps allemands. Les Russes, qui savaient 
que les Allemands avaient fixé à. trois 
heures du matin le moment d'une atta-
qua contre leurs lignes de tranchées, se 
sont retirés jusqu'à une nouvelle ligne, et 
les Allemands, ignorants de cette manœu- i 
vre, ont lancé pendant ce temps 80.000 
obus sur de vieilles tranchées dans les-
quelles il n'y avait personne. 

QUE CHERCHENT 
LES ALLEMANDS? 

Pétrograd, 20 juillet. — Malgré la gra-
vité des opérations sur la Narew, on per-
siste à croire que le principal objectif de 
l'ennemi est d'amener les Russes à aban-
donner la ligne Lublin-Cholm, autour de 
laquelle continuent è se dérouler les évé-
nements les plus importants. Dans le « Ti-
mes», le colonel Repingion se demande si 
le mouvement du maréchal Mackensen 
doit 'ire considéré comme une opération 
décisive : 

a Ce mouvement, dit-il, est sans doute 
très important, et si, tandis que les Au-
trichiens retiennent le général Ivanoff 
dans l'est, le maréchal Mackensen peut 
occuper la ligne Kovel-Cholm-Lublin, il 
réussira à couper les communications di-
rectes entre les armées russes. L'action 
du maréchal allemand pourra devenir 
très dangereuse dans le cas où les Russes 
seraient obligés d'abandonner la ligne de 
la Vistule. Toutefois, i! pnratt probable 
que le maréchal Mackensen et l'archiduc 
Joseph n'ont à leur disposition que qua-
torze corps d'armée, et s'il est exact que 
trente-six corps d'armée prennent part è 
l'attaque contre les années russes su nord 
et, su centre, le mouvement du maréchal 
Mackensen doit être simplement considé-
ré comme une partie de l'ensemble des 
opérations. » 

PAS D'ARMISTICE 
Pétrograd, 20 juillet. — La direction gé-

nérale de l'état-major communique la note 
suivante : 

n Nos ennemis ne ménagent aucun ef-
fort ; ur répandre sur notre compte des 
inventions désobligeantes de caractères 
très divers, accordant une valeur particu-
lière h la publication de ces inventions 
dans la presse des pays neutres. C'est 
ainsi que les journaux suédois, d'après 
la communication d'un correspondant ber-
linois, ont relaté que, par suite des propor-
tions énormes atteintes par leurs pertes 
en Bukovine et sur le Dniester, les Russes 
ont été contraints de demander aux Au-
trichiens, pour recueillir leurs morts et 
leurs blessés, un armistice qui leur fut ac-
cordé pendant quatre heures. Au cours de 
cet armistice, les Autrichiens auraient pu 
constater les pertes énormes soi-disant su-
bies par les troupes russes, pertes qui les 
forcèrent à reculer de plusieurs kilomè-
tres. Le fait signalé par cette communi-
cation est complètement faux. 

»Sur le Dniester et en Bukovine, il n'a 
été en aucun cas engagé de pourparlers 
pour la co* clusion d'un armistice qui de-
vait permettre de recueillir tes morts et 
les blessés. Nous n'avons jamais éprouvé 
le besoin d'un armistice de ce genre. » 

LES RUSSES SACRIFIENT 
WINDAU 

Stockholm, 20 juillet. — Les Russes 
ont complètement incendié, avant "de l'é-
valuer, to port de Windau, situé sur la 
Baltique, à l'embouchure d'e la Windawa. 

Les attaques allemandes dans la région 
Hasenpot-Goldingen ne permettaient 'pas 
de défendre utilement Windau, f-uj est 
dans le saillant de la côte e Courlande. 
Les Russes ont sans doute appliqué |q 
méthode de destruction systématique 
qu'ils ont employée contre Napoléon I". 

CE NOUVEAU CHEF SERA-T-IL 
UN GRAND VAINQUEUR ? 

Londres, 20 juillet. -- Le point faible de 
la situation pour les Russes, télégraphie 
de Varsovie le correspondant du « Times », 
c'est, l'armée qui s'étend légèrement au 
sud-est de Lublin. 

Le nouveau générai qui commande cette 
armée — je ne puis actuellement donner 
son nom — est une des personnalités les 
plus remarquables que j'aie rencontrées 
dans aucune guerre. Son nom est à peu 
près inconnu aujourd'hui en dehors de la 
Russie; mais dans un mois il sera fa-
meux, quoi qu il arrive, car je n'ai jamais 
vu un homme qui donne davantage l'im-
pression d'être à la hauteur de la tache à 
accomplir. Ii connaît déjà toute son armée 
en détail et ses hommes l'adorent. 

COMMUNIQUES OFFICIELS 

EN ARTOIS, autour de Souchez et près de Neuville-Saint-'W'àasr, la'nuit a 
été marquée par un violent bombardement et quelques combats à la grenade au 
nord du château de Carleul. ' î 

DANS LA VALLÉE DE L'AISNE, on signale une assex vive canonnade. 
La ville de Solssons a été bombardée. 

SUR LES HAUTS DE MEUSE, nuit agitée, mais sans action d'infanterie, 
si ce n'est près de la tranchée de Calonne, où deux tentatives d'attaques alleman-
des ont été facilement repoussées. 

Quatre de nos avions ont lancé hier quarante-huit obus sur la gare de bifurca-
tion de Challerange, au sud de Vouziers. 

Une escadrille de six avions a bombardé ce matin la gare de Coïmar. Huit 
obus de J 55 et huit obus de 90 ont été lancés sur les bâtiments, les voies et les 
trains. Des dégâts ont pu être constatés à la grande gare et à la gare des marchan-
dises. Aucun obus n'est tombé sur la ville. Nos appareils sont rentrés indemnes. 

X>o. ao «FixiXlet; (ao la..)': 
EN ARTOIS, actions d'artillerie sans aucun engagement d'infanterie.". 
Un violent bombardement a fait à REIMS plusieurs victimes dans la popu-

lation civile. 

ENTRE MEUSE ET MOSELLE, aux Eparg
S
s,dans la région dc Fey

r
en-

Haye et au bois Le Prêtre, canonnade assez vive. 

Finie la firèfe 
es Mineurs 

Dans ia nuit du 19 au ÎO, un de nos dirigeables a lancé vingt-trois obus sur la 
gare militaire et sur un dépôt de munitions à Vigneulles-les-Hsttonchâtel.. 

L'aéronef est rentré sans accident dans nos lignes. 

L'Offensive s'accentue en Cadore et sur Pîsonzo 

IKfMMUNIQUË DU 
GRAND ÉTAT-MAJOR 

Rome, 10 juillet. — En Cadore, pendant 
qxie l'offensive entamée dans ta zone de 
Falsagcro continue à se développer favo-
rablement dans la haute vallée de l'An-
siei, nos détachements, avançant le long 
de la ligne gui de la Misurina descend à 
Schtmierbaclt, ont attaqué les troupes en-
nemies retranchées près du pont Maro-
tina, et se sont emparées, à la baïonnette, 
de trois blockhaus. 

En Carnle, on a commencé et réglé ra-
pidement le tir contre le fort Hcrmdnn, au 
nord-est de Plezzo, y provoquant des 
dommages considérables. 

Le long de la frontière de Vlsonzo, l'of-
fensive que nos troupes y développent de-
puis quelque temps dans une lutte rude 
et quotidienne a atteint, hier, des succès 
tensibtes. 

Après une action résolue et sanglante, 
pendant laquelle l'accord entre la marche 
en avant de l'infanterie et l'appui de l'ar-
tillerie lourde et de campagne s'est mon-
tre parfait, noire occupation sur le pla-
teau de Carso a pu progresser. 

Plusieurs lignes de 'tranchées solide-
ment blindées et protégées de réseaux de 
(us de fer ont été successivement prises 
d assaut et conquises 

Vous avons fait t,Ù00 prisonniers, dont 
80 o aciers, et pris 6 mitrailleuses et 1,500 
(usuéflii . 

Dans la matinée, le long de tout le front rf«Ji-"î°' latla^e « *U reprise avec énergie et renouvelée. 

Son Travail des ArKlîenrs 
italiens 

•t^^f0' 20 3'iUleL ~ ^ bombardement 
m >. r£ ,caus* h Gori2ia des dégâts énor-
iiuL. 1^ S&Fl S' divers bâtiments mi-

°TS m d*™*<<»: 2 «nons établis 

éclaté, tuant, plusieurs officiers et, soldats. 

L« Keeiii aatrScMcn 

'iRHiViu
t

Au!ricM,cn» °,nt P«du depuis le 
W im let plus de 10 kilomètres en Cado-
f VA T , !'M?' 3 DAN! '«» J^'icarires, L UcfhfiF^ 1 an Kellerwald. Sur 
le cours do llsonzo, les Autrichiens ont 
iepris deux positions nrèa du Toimino et 

La Situation en Artois 
Notre Commandement est Maître 

des Opérations. Il avancera à 
l'Heure choisie par lui 

Paris, 20 juillet. — Des bruits — qui 
comme tous !w bniits de cette nature ont 
progressé rapidement — tendraient à 
faire croire que nos troupes ont éprouvé 
un recul dans la région d'Arras. Rien de 
plus faux. Au nord d'Arras, notre pro-
gression sur les collines d'Ecurie à Loos, 
en passant par Neuville, Souchez et An-
gres, est interrompue momentanément, 
mais par la volonté de notre commande-
ment et pour une raison qu'il est facile 
de saisir : 

Depuis la surprise que nous leur avons 
infligée les 9 et 10 mai, et nos progrès des 
six semaines suivantes, les llemands ont 
accumulé de ce côté des troupes nom-
breuses et les meilleures, et une formida-
ble artillerie lourde. Ces défenses accumu-
lées ne rendent pas impossible la conti-
nuation de notre progression. Nos atta-
que du 17 au 20 juin l'ont prouvé par leur 
réussite, mais elles rendraient celles-ci, 
continuées de vive force par de grandes 
attaques générales, extrêmement oné-
reuses. 

Or, ce qui nous importe, c'est le résul-
tat et le coût proportionnel de ce résultat, 
non le délai. Nous avons su attendre huit 
mois avant de reprendre l'offensive en 
Artois, et le temps lui-même (tous les 
Français le savent) combat pour nous. 
Notre état-major veut conquérir - et les 
offensives précédentes l'ont montré assez 
clairement — les collines de Vimy et de 
Givenchy-en-Goëlïe, d'où notre artillerie 
pourra ensuite déblayer à coup sûr toute 
la plaine jusqu'à Douai. On les conquerra 
sans aucun doute possible et quand on le 
voudra. Pour éviter de trop lourdes pertes, 
notre état-major a seulement, de son ini-
tiative, changé à nouveau de méthode 
pour cette conquête. 

On a repris la méthode lente de îa guer-
re de tranchées, après avoir employé pen-
dant six semaines la méthode des grandes 
attaques. On conserve d'ailleurs l* possi-
bilité d'y revenir à son gré, d'un jour à 
l'autre. 1 e changement de tactique n'a été 
marqué d'aucun recul de notre part, d'au-
cune perte de terrain. Des incidents com-
me ceux du cimetière de Souchez et du 
chemin creux d'Ablain-Saint-Nazaire à 
Angres sont tout locaux. Ce sont des inci-
dents d'un jour, comme il s'en produit 
depuis octobre sur tout le front : tran-
chées prises, perdues le lendemain et re-
prises définitivement le surlendemain. Au 
contraire, notre progression lente con-. 
tinue. 

En ce qui concerne plus particulière-
ment la situation d'Arras, il faut rappe-
ler qu'au début, d'octobre, l'ennemi était 
à 1,100 méfres de l'est et du sud d'Arras. 
Le tir de ses fusils atteignait 'a gare au 
sud-est et tous les quartiers de l'est. Au 
nord-est, ni se battait à Saint-Nicolas, qui 
est un faubourg immédiat de la ville, à 
moins de 1,000 mètres Je son port fluvial. 

En décembre, nous avions réussi à re-
culer le demi-cercle d'investissement à îa 
distance de S à 4 kilomètres. Les vil-
lages de Raaurains, Tilloy, Saint-Laurent, 
Blangy, Boclineourt, Ecurie étaient deve-
nus ses jalons nouveaux. Depuis décem-
bre, ce jalonnement est. resté le même. 

Les Allemands n'ont pu rapprocher 
leurs lignes de la ville. Ils l 'ont oas non 
plus réussi à prolonger kur arc de cer-
cle au nord et an sud pour encercler la 
ville dan» un fer à cheval. Us avaient 
ehèrehé esta nn moment. An cours des 
dernières semaines, pas plus que précé-
demment, les Allemands n'ont avancé 
d'un mètre ici où là devant Arras. Les 
Allemands ont seulement, au cours des 
vingt derniers jours, repris et intensifié 
leur bombardement de îa ville en y em-
ployant de plus gropses pièces et des obus 
asphyxiants. Tîs ont incendié, ils ont tué 
des soldats au cantonnement et. asphyxié 
plusieurs familles réfugiées dans leurs 
caves. Ceci accroît leur ' ilan, déjà lourd, 
de crimes, mais c'est, an point de vue 
militaire, d'un résultat nul. 

INCIDENT DE FRONTIERE 

Rome, 20 juillet — Des colonnes 
d'irréguliero turcs ont envahi une pe-
tite partie du territoire bulgare. 

Allemagne et Roumanie 
Une Combinaison allemande 

pour Ravitailler la Turquie 
Bucarest, 20 juillet. — Le prince do Ho-

henlohe-Langenburg, ambassadeur extra-
ordinaire de l'Allemagne, aurait proposé 
au président du conseil roumain que, en 
échange du libre transit par la Roumanie 
des munitions allemandes destinées à la 
Turquie, l'Allemagne envoie à îa Rouma-
nie les armes commandées par elle en Al-
lemagne avant la guerre. 

La Roumanie n'a pas encore répondu à 
cette proposition. 

au nord de Saint-Lucas, mais ils ont per-
du 1,500 mètres à Gradina ,et 3 kilomètres 
à Doberdo. 

Fortes Perles anîrlcMeiainies 
Rome, £0 juillet. — La bataille du Car30 

a été désastreuse pour les Autrichiens. On 
évalue leurs pertes à plus de 10,000 hom-
mes. Les pertes italiennes ont été très 
minimes. D'après une lettre d'un officier 
dans une tranchée importante du Carso, 
plus de 2,000 Autrichiens furent tués on 
faits prisonnie-». Pris de panique, ils se 
massacrèrent entre eux dans l'obscurité. 

Sur 89 combats grands et petits livrés 
par l'armée italienne, aucun ne lui a été 
défavorable. Une seule fois, un village 
dut être abandonné après son occupation, 
parce que l'artillerie n'était pas encore 
arrivée, mais i« lendemain ce village fut 
repris par les alpins italiens. 

Les Conséquences de 
la Mieslon «las (vénérai Forro 

Rome, 20 juillet. — Le général Porro, 
sous-chof d'état-major de l'armée, est 
venu à Rome, où il a d'importantes confé-
rences avec le ministre de la guerre, le 
général Zupelli, et le ministre des affaires 
étrangères, M. Sonnino. 

Ces conférences se rapportent à la ré-
cente visite qu'il vient de faire sur le 
front français, et dont il a déjà indiqué 
les résultats à son chef, le généralissime 
Cadorna. 

La Coopération des 
Puissances alliées 

Rome, 19 juillet. — De la « Tribuna » : 
«.Il résulte des entrevues de MM. San-

landra et Barzlinî avec les généraux Ca-
dorna et Poro que la coopération militaire 
et politique des puissances de l'Entente, 
telle que désormais la situation l'impose, 
doit être considérée d'une manière abso-
lument rigoureuse, intime, indissoluble, 
sans aucune limitation ou restriction et 
inspirée par l'idée de la conduite harmo-
nique des opérations de guerre jusqu'au 
bout contre I ennemi unique et commun, 
sans distinction ni dissimulation dange-
reuses, d'autant plus dangereuses que la 
situation militaire actuelle, telle qu'elle 
est imposée par les adversaires eux-
mêmes, les exclut catégoriquement. Il 
faut que le public italien se persuade de 
cela, et considère la réalité vraie, u 

Le Canon colossal 
qui bombardait Dunkerque 

Dunkerque, 20 juillet. — Grèce à nos 
aviateurs, on connaît aujourd'hui et avec 
les détails les plus précis, la position et 
les caractéristiques de l'engin qui lança 
sur Dunkerque de gros obus. A quelques 
kilomètres de Dixmude, au village de K..., 
des ingénieurs de la maison Kropp ont 
travaillé pendant plus de deux mois k la 
mise en place d'un énorme canon, type 
de marine du ealibre 380. Uns immense 
coupole cuirassée et bétonnée, recouverte 
en outre de terre, dissimule ou plutôt 
prétend dissimuler ce canon colossal aux 
regards indiscrets des aviateurs anglais 
et français. La pièce, montée sur rails, 
quittant son abri, est amenée sur une 
plate-forme, où elle est mis* en batterie. 
Elle tire, sous un angle de quarante de-
grés, un obus qui monte à une hauteur 
d'environ quatre ou cinq mille mètres 
pour aller retomber à trente-huit kilo-
mètres de là. 

Tout autour de l'emplacement de cette 
pièce, dos canons sont disposés braqués 
vers le ciel. Ils attendent les aviateurs al-
liés, mais leur menace n'a pas empêché 
les vaillants pilotes et. leurs observateurs 
de venir et de s'abaisser vers le monstre, 
de photographier la coupole et même... 
de laisser tomber quelques obus bien pla-
cés, sans doute. Depuis quelque temps, 
la pièce de 380 s'est 'tue. 
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L'Agitation 
aux usines 

Le Président Wilsen prépare 
li Réponse à f Âilsm3gue 

LES ETATS-UNIS SERAIENT RESOLUS 
A ETRE ENERGIQUES 

Washington, 20 juillet. — Le président 
Wilson, aussitôt arrivé, a délibéré avec 
M. Lansing sur la forme à donner à la ré-
ponse des Etats-Unis à l'Allemagne. On 
eroit savoir que le président et le sécré-
tait» d'Etat sont demeurés d'accord que 
dans la prochaine communication qui sera 
faite à l'Allemagne on devra lui exposer, 
sans qu'il puisse j avoir d'équivoque, que 
les Etats-Unis ne sauront demeurer im-
passibles au cas d'une autre attaque occa-
sionnant des pertes de vies américaines 
et dirigée contre un navire désarmé ou ne 
faisant pas de résistane*. 

M. Wilson serait convaincu que îa Note 
devra déclarer beaucoup plus clairement 
que jusqu'à présent l'intention sérieuse 
des Etats-Unis de ne faire abandon d'au-
cun de leurs droits. La Note ne discutera 
que peu ou pas les principes dont on a 
orgue si longuement dans les Notes pré-
cédentes. 

On ne sait pas encore si on fera allu-
sion à l'affaire du paquebot n Orduna *>. 
Cet incident a toutefois écarté les sugges-
tions tendant à ce que la Note nouvelle 
prenne en considération la prétendue cir-
constànce que les 'soUfMnarms se confor-
ment dans la pratique au droit des gens. 
Le Note partira pour Berlin samedi. 

Conîre les Kffiîs 
Ut Ksnéss aiiemandes 

New-York, 20 juillet. — Le gouverne-
ment, par l'intermédiaire du secrétaire 
du département du travail, use de son 
influence pour amener la prompte solu-
tion des troubles affectant les établisse-
ments industriels de Bridgeport travaillant 
eux munitions. 

M. Gompers, président de la Fédération 
dn travail américaine, s'emploie dans le 
même but et fait des démarches auprès 
des chefs travaillistes et d'autres person-
nes intéressées. L'opinion de M. Gompers 
est que la situation créée à Bridgeport 
fait partie d'un plan général dû aux in-
fluences allemandes, qui s'appliquent à 
couper l'exportation des armes et muni-
tions. 

« Je sais, a déclaré M. Gompers, que 
des groupes étrangers bien pourvus de 
fonds s'efforcent de provoquer des trou-
bles industriels afin d'empêcher l'expédi-
tion en Europe des produits américains; 
je sais qu'on a essayé !e provoquer une 
grève des dockers; après l échée de cette 
tentative, on a essayé '> provoquer une 
grève de matelots. îî n'y a pas de doute 
que la propagande étrangère avec des res-
sources illimitées cherche h mettre un fer-
me à la fabrication et à l'exportation mi-
litaires pour l'Europe. » 

D'un autre côté, les chefs du mouve-
ment déclarent que tout accord est im-
possible et, que la grève commencera dans 
douze heures. 

MsnsnTre allemande avortée 
Washington, 20 juillet,.— Les Allemands 

avaient fait paraître ceci dans an journal 
des Etat-Unis : 

Dans le journal o The Machinist A, !e 6 
mai, une annonce signalait l'exportation 
d'Amérique, pour I'usàgc des armées bri-
tanniques, d'un nouvel explosif qui aurait 
entre autres particularités celle d'enduire 
les fragments d'obus au moment de l'ex-
plosion d'une sorte de vernis terriblement 
toxique qui amènerait la mort en quatre 
heures s'il n'y a pas cautérisation ou am-
putation immédiate. Le gouvernement an-
glais, par une Note du bureau de la 
presse, protesta contre une semblable im-
putation et déclara qu'il n'avait jamais 
rien commandé de semblable en Amérique 
ou ailleurs et qu 0 n'avait jamais fait 
usage et n'avait pas l'intention de faire 
usage d'une invention de ce genre. 

Aujourd'hui, te département américain 
du commerce annonce, après enquête, que 
la maison dont il s'agit n'a jamais fabri-
qué l'explosif en question ni aucune espèce 
d'explosifs, mais seulement des machines 
pour la confection dos obns et munitions 

Voilà qui règle définitivement la ques-
tion.. 

La Grève dans le ffonneetlcnt 
Bridgeport (Connecticut), 80 juillet. — 

lOn annonce que les négociations relati-
ves à la grève rui menace les fabriques 
d'armes ont échoué : les chefs travaillis-
tes déclarent que les mécaniciens cesse-
ront le travail mardi à midi. TAS chômage 
atteindra l'usine Remington et les autres 
usines exéctulant des contrats analogues. 

Une seeende Protestât!» 
les Stats-Snis à l'Angleterre 

Washington, 20 juillet. — Le ministre 
des affaires étrangères a déclaré qu'il 
était sur le point de télégraphier une Note 

. peur protester contre le blocus britanni-
que des eôtes Scandinaves : un pareil 

! blocus est inadmissible, car s'il interdit 
tout commerce américain avec la Norvè-
ge, la Suède, le Danemark et î« Hollan-
de, il laisse les côtes oaîtiques da l'Alle-

, magne ouvertes au commerce avec la Nor-
vège et ta Suède. Comme le gouverne-

ON ACCORD EST IHTERVEH0 
Gardift, 20 juillet, — Bien qu'on sa-

che que, individuellement, la majorité 
des mineurs sont en faveur de la re-
prise du travail, aucun vote n'a encore 
été émis à ce suict. Les puits sont tou-
jours inactifs. 

On croit savoir que si une entente 
satisfaisante parvient à se faire entre 
les représentants du gouvernement et 
les délégués des mineurs, ceux-ci con-
voqueront en. une réunion spéciale 
tous les délégués des Syndicats ou-
vriers, et si les termes de l'entente 
sont jugés acceptables, l'ordre sera 
donné de reprendre le travail jeudi 
matin. 

Cardif^, 20 juillet. — Bien qu'aucune 
communication officielle n'ait été en-
core faite au sujet de la crise charbon-
nière, on croit savoir qu'un accord a 
été virtuellement conclu. Les nouvelles 
clauses devront être respectées pendant 
les six mois qui suivront la signature 
de la paix. 

Cardïff, 20 juillet. — La grève des 
mineure du sud du pays de Galles est 
terminée. 

Toutes les demandes de3 mineurs 
ont été accordées, à l'exception d'une 
seule.  » 
Les Crédits ponr l'Année 1015 

% à la Chambre des Gommaies 
f — 

DECLARATIONS DE M. ASQUITH 
; Londres, 20 juillet. — M. Asquith, en 

[ déposant un projet de crédits de 150 mil-
lions de livres sterling, dit que cela por-
tera le montant total de l'année financière 
présente à 650 millions et le montant total 
des crédits votés depuis le commencement 
de la guerre à 1 milliard 12 millions de 
livres sterling. 

H J'espère, dit-il, que ces nouveaux cré-
dits nous conduiront jusqu'à fin septem-
bre. Les dépenses journalières de la guer-
re montrent une tendance naturelle à aug-
menter. De plus, le chapitre des prêts aux 
alliés pourrait également s'accroître par 
suite de Vadhésîon à notre cause d'Etats 
n'ayant pas encore pris part à la guerre. 

» En ce qui concerne le chapitre des 
avances aux alliés, il avait été expressé-
ment spécifié jusqu'ici qu'aucune avance 
ne serait consentie à un Etat ou à une 
puissance ne tombant pas sous la défini-
tion de dominions et protectorats de Sa 
Majesté ou des puissances alliées. Nous 
avons cette fois évité, avec intention, 
eette définition restriètive, et je suis cer-
tain que le Parlement n'exigera pas que 
j'entre dans des détails à ce sujet. 

» Dans la situation actuelle, nous 
croyons raisonnable que des pouvoirs plus 
larges nous soient concédés en rapport 
avec les Etats auxquels des avances pour-
raient être consenties, et je suis sûr que 
le Parlement est d'avis que le gouverne-
ment ait la main quelque peu plus libre 
en cette matière. (Applaudissements.) * 

... ■ ■ é 1 

L'AmicalAccorddesAlliés 

UN ACCORD MOMENTANE 
Genève, 20 juillet. — t/ne réunion 

importante s'est tenue à Essen diman-
che entre les directeurs des usines 
Krupp tt les représentants des ouvriers 
qui participent au mouvement, au nom-
bre de plus de 400,000, pour arriver <è 
établir un accord. Avant la réunion, les 
autorités militaires avaient pr^cenu les 
deux parties que si on ne trouvait pas 
d'arrangement immédiat, des mesures 
coercitives seraient prises. 

Le résultat de la conférence a été 
l'engagement pris par lee directeur* 
da donner satisfaction à ia plupart des 
demandes des ouvriers. 

fjne paix précaire et temporaire en tnenï "britannique n'a envoyé aucun na-
résulte, mais les ouvriers ne sont nul- j Vjre de guerre dans îa Baltiqua pour 
lernent satisfaits par les clauses de l'ac 
cord. et plusieurs ont quitté les usines. 
Ils déclarent qu'il ne leur est pas pos-
sible de supporter le labeur incessant 
auquel ils sont soumis et Veffort des 
mesures qu'on leur impose. Ils ajou-
tent qu'ils préfèrent courir la chance 
d'être tués dans les tranchées que de 
continuer leur travail à Essen dans les 
conditions actuelles. On signale en ou-
tre plusieurs cas de sabotage. 

L'impression générale est si mauvai-
se que les autorités ont pris de sévères 
précautions militaires pour empêcher 
que la grève ne s'étende jusqu'au cœur 
de 1'emvirc. aiiemond. 

s'opposer à ce trafic, le gouvernement 
américain tire argument de ce fait qu'un 
commerce important s'est développé en-
tre la Suède, la Norvège et l'Allemagne 
dont l'Amérique s'est vue injustement ex-
elue. 

Le « Times » pu-
« Courtoisie îta-

Londres, 20 juillet. — 
blie un article intitulé 
tienne n où il écrit : 

« A n'importe quel moment Vacte du roi 
d'Italie eonférant l'ordre de l'Annonciade 
au prince de Galles aurait été un acte de 
politesse qui ne saurait passer inaperçu. 
Dans les circonstances actuelles, ce geste 
ûcquiert une signification spéciale, main-
tenant que l'Angleterre, avec là France, et 
l'Italie, fait face à un ennemi qui a perdu 
le droit à toute considération chevaleres-
que. 

n L'octroi du collier à notre prince guer-
rier, coîncidan' avec l'octroi du même Or-
dre au Président de la République fran-
çaise,' est à la fois le symbole de notre 
unité de buts et le gage de l'esprit de pa-
renté dans lequel nous continuerons à 
remplir notre devoir commun, n 

 à i— 

L'Attitude 
e k Bulgarie 

DM m DE SL0CHE BBLLIQVSffI 
Milan, 20 juillet. — L'envoyé spécial du. 

« Secolo » à Sofia conclut ainsi une longue 
correspondance sur l'esprit de la Bulga-
rie : 

« L'impression générale est que pour 
longtemps encore la Bulgarie ne se pro-
noncera ni pour l'Entente ni pour les em-
pires du Centre, et continuera, autant, 
ou'il lui sera possible, de traiter avec 
l'Entente, les empires centraux et la Tur-
quie. Beaucoup croient que, faute de mu-
nitions, et étant donnée la pauvreté de 
son organisme militaire qu'elle veut ca-
cher, elle maintiendra sa neutralité jus-
qu'à la fin, et que sa politique consistera, 
à s'assurer les plus grands avantages pos-
sibles sans combattre ; mais si l'Autriche 
et l'Allemagne sa montrent, très généreu-
ses en promesses et demandent à la Bul-
garie seulement îe maintien de sa neutra-
lité, toutes les promesses de la Triple En-
tente sont subordonnéss à l'intervention 
de Ja Bulgarie contre la Turquie. Pour le 
maintien de sa neutralité seule, la Qua-
truple Entente ne promet rien, n 

Sofia, 20 juillet, — On commente beau-
coup l'article suivant du journal gouver-
nemental « Narodni Prava » : 

« Le gouvernement bulgare, ne voulant 
pas dépenser inutilement les forces de la 
nation, continue à observer la neutralité 
tout en rappelant chaque fois que eela de-
vient nécessaire et là cra il le faut, que le 
différend postérieur à la guerre de 1912 
n'est pas liquidé, et que le peuple bulgare 
ne tolérera plus la violation du principe 
des nationalités dans les Balkans, ni le 
joug qui pèse sur un miti'on de Bulgares. 

t> Cependant, les Etats qui tiennent à ré-
gler leurs comptes avec les revendications 
légitimes de îa Bulgarie ont continué à 
manifester une obstination peu commune 
h préparer ainsi consciemment un nou-
veau conflit entre les peuples balkani-
ques. Les esprits sont surexcités et l'at-
mosphère est sombre. L'avenir ne paraît 
pas éclairé par les rayons de la paix. Les 
étincelles qui nous parviennent oe l'incen-
die européen ne pourront pas être éteinte.'! 
dans les Balkans, où il est resté, depuis 
le 28 juillet 1913, beaueonp de matières in-
flammables. Chaque jour augmente lés 
chances d'une guerre et rétrécit lee pers-
pectives de paix. 

»Les événements se déroulent d'après 
des lois inexorables et ne dépendent pas 
de notre volonté. Nous sommes prêts à 
les accueillir, quels qu'ils soient. Nous 
avons les forces morales et matérielles né-
cessaires pour donner une sanction aux 
aspirations qui forment l'idéal bulgare. Le 
peuple, uni dans le mot d'ordre : unité de 
tous les Bulgares, attend avec sang-froid 
le moment où il devra parler et s'écriera : 
n Donnez-moi ce qui m'appartient 1 n 

n Le peuple bulgare rentre son excellen-
te récolte, les greniers dans les villes et 
villages seront bientôt pleins. La nation, 
ayant des vivres, n'aura rien à craindre 
et sera séule l'artisan de sa prospérité. Si 
elle croit utile de prendre les armes, elle 
possède les forces nécessaires, et elle a 
aussi le moyen de faire fece k tout danger 
menaçant son indépendance. 

» La Bulgarie, prête à tous les évén*-
ments, ne désire pas d'aventure, mais elle 
veut avoir ce qui lui appartient t> 

Cet article dans le journal du parti gou-
vernemental qui incarnait depuis plusieurs 
mois le principe de la neutralité, est consi-
déré comme le première manifestation 
d'un esprit belliqueux dans les sphères 
gouvernementales. 

Sofia, 20 juillet. — Les chefs des partis 
de l'opposition, MM. Guéchoff, Théodorof, 
Dansf, Malinof, Touchanof, ont déclaré 
qu'ils estimaient plus que jamais nécessai-
re l'intervention aux côtés de ls Quadruple 
Entente, à condition que le concours bul-
gare soit apprécié et payé à sa valeur. 

M. Poincaré visite aux Invalides 
Ses Ambulances anglaises 

Pfli?i», 20 juillet. — Le Président de la 
République, accompagné du général Du-
parge, secrétaire général de la présidence, 
a visité cette après-midi, à trois heures, 
dans la cour d'honneur des Invalides, les 
90 voitures-ambulances automobiles offer-
tes par l'Association automobile d'Angle-
terre. 

La présentation de ces 90 voitures a êtt 
faite au Président de la République par 
S. Exe. sir Francis Bertie, ambassadeur 
d'Angleterre à Paris, et nar M. Walter 
Gibbons, président du comité des ambu-
lances de l'Automobile Association. 

Cette formation est due, comme on sait 
k des souscriptions privées organisées en 
Angleterre. 

Chaque voiture contient quatre lits pour 
blessés couchés; es lits peuvent sr trans-
former en douze sièges pour blessés assis. 

Ces ambulances vont partir incessam-
ment pour le front. 

L* Médaille miîifatre 

« fipri^ué en ftiuce » (France) 
Londres, 20 juillet. — Une maison de 

nouveautés de la cité de Londres vient de 
recevoir une expédition de flanelle et d'é-
toffes de laine portant cette marque : 

Fabriqué en Alsace (France). 
Voilà une marque bien faite pour réjouir* 

des cœurs français ! 

« UN CHEF ET UN SOLDAT 
IN00MPARA3LES » 

Est inscrit au tableau spécial de la mé-
daille militaire : 

Gouraud,' général de division, com-
mandant le corps expéditionnaire d'O-
rient : 

A commandé, depuis le début de la 
campagne, aux années dn nord-est, d'a-
bord une division, ensuite" u» corps d'ar-
mée. A été blessé et a mérité à plusieurs 
reprises d'être cité pour la sûreté de ses 
décisions, pour son énergie et pour sa 
bravoure. Nommé au commandement du 
corps expéditionnaire d'Orient, a fait 
preuve des plus hautes qualités militai-
res et a déployé dans ce poste particuliè-
rement difficile des dons incomparables 
de chef et de soldat. » 

. é, 

Le Séjour dans les 
Villes d'Eaux de l'Est 

(OFFICIEL) 
Paris, 20 juillet — Le séjour dans les 

stations thermales de Contrexéville, Vit-
tel, Plombières et Luxeuil est autorisé 
pour les personnes désirant y faire une 
saison en 1915, et des instructions sont 
données aux commissaires des gares pour 
permettre à ces personnes de pénétrer 
dans la ville. 

Il ne pourra être fait usage pour se 
rendre dans ces localités que du chemin 
ds fer, à l'exclusion de l'automobile, le 
tourisme étant interdit dans ces régions." 

Les Français et étrangers des nations 
neutres ou alliées se rendant dans ces 
villes d'eaux devront être munis des piè-
ces suivantes : 

s) Français : Sauf-conduit délivré par 
le commissaire de police ou le maire, 
portant l'indication eue l'intéressé se rend 
dans la localité pour y faire usage des 
eaux. 

b) Etrangers : Même sauf-conduit que 
les Français et, en outre, passeport pour 
les étrangers arrivant en France; permis 
de séjour pour les étrangers résidant en 
France, l'une et l'autre de ces pièces 
étant revêtue de la photographie., du titu-
laire. 

Dès leur arrivée dans la station ther-
mal*, les étrangers seront soumis à îa 
formalité de la déclaration de séjour.. 

Enfin, pour circuler à pied ou en voi-
ture, les baigneurs devront se munir d'un 
sauf-conduit du maire revêtu du visa de 
l'autorité militaire locale. Ce sauf-eonduit 
leur permettra de circuler dans toute l'é-
tendue du canton auquel appartient îa 
villa d'eaux intéressée. 

Le séjour dans les stations thermales 
situées au delà de la ligne de démarca-
tion, telles que Gérardmer et Bussang, 
resté interdit. 

L'Italie 
et lajxoerre 

L'IBVESTISSEMENT DE GORIZIA 
Milan, 20 juillet. — L'armée italienne, 

viendrait d'occuper la Podgora, la fameux 
se colline qui domine Gorizia à l'ouest^ 
à moins de 2 kilomètres de la ville. S'il-
ne s'agissait que de détruire celle-ci eni-' 
vant la méthode allemande, les Autri^ 
chiens devraient l'évacuer, mais les Ita«. f 
liens respecteront Gorizia même, et lrf ' 
duel d'artillerie se poursuivra de la PCKW 
gora aux collines environnantes. i 

C'est néanmoins le premier chapitré 
de l'histoire de la prise de Gorizia. 

Espion arrêté en Mer 
Milan, 20 juillet. — L'espion allemand 

Otto von Gumpenberg, que l'on recher-? 
chnit depuis longtemps et qui, à ce qu'on! 
disait, séjournait en'Egypte depuis queH 
qnes mois, a été arrêté S bord d'un voilie^ 
turc, en pleine mer. L'espion a été aussi*1 

tôt incarcéré à Alessandna. . 

Un Général autrichien f 
pris au Lasso 

Turin, 20 juillet — Mille francs et un* 
permission de dix jours, tel a été le pris 
que le roi a donné à un soldat sicilien-
Cormelo di Marco, pour la capture d'un] 
général autrichien effectuée en des ei** 
constances peu ordinaires. 

Se trouvant en reconnaissance sur uni 
col en compagnie d'une patrouille, c* 
soldot devança tellement ses camarade* 
qu'il les perdit complètement de vue, c« 
qui d'ailleurs lui permit de surprendra 
nn général autrichien en train de satis^ 
faire, comme le plus humble des mortels* 
un urgent besoin ! Le soldat n'hésita paai f 
un instant. Avec la corde dont tous le», 
soldats sont munis pendant les excur* 
sions en montagne, il fît ans espèce de) 
lasso qu'il lança adroitement dans la di-
rection du général. Le nœud coulant 19 
prit k la gorge. Surpris par la soudaine-, 
té de l'attaque, îe général fut renversé e« 
dut se rendre. ! 

Il est facile d'imaginer l'enthousiasme 
des soldats lorsque di Marco retournai; 
avec ce prisonnier de marque. Le roi, qu*: 
ne sa trouvait pas loin, fut mis aussitôt! 
au courant de l'affaire et voulut témoM 
gner immédiatement au btrave soldat s« 
satisfaction. .i 

Milan et ia France 
Rome, 20 juillet. -- La colonie français* 

de Milan a envoyé un télégramme de m 
«citations au général J offre à l'occasion 
du 14 Juillet et a voté une adresse de re-
merciements aux organisateurs de l'am-
bulance française dè 120 lits créée à la 
Sanita militare. Une clinique a été ad-
jointe à cefte ambulance. 

D'autre part, la colonie française de 
Milan a pu faire don ds 100 lits à la Croix-
Rouge italienne. 

Une Victoire en Garnie Y 
Rome, 20 juillet. — On mande d'Udî-

ne qu'un violent combat qui a duré 
toute la journée dans la région carni-
qu«, en arriéra de Sagrado, s'est ter-
miné par la victoire des troupes ita-
liennes. Les Autrichiens ont eu de 
grosses pertes en hommes, en matériel 
et en prisonniers. 

Les Proposition» 
ansrfro-aUemanâes 

à 1m fionuaanie 
EKideogatch, 18 juillet (retardée). — Se-

lon dés renseignement» de là meilleure 
source privée, reçus de Bucarest, les pro-
positions austro-allemandes seraient les 
suivantes : 

Pour la neutralité définitive et bienveil-
lante da la Roumaaie, l'Autriche-Hongrie 
offre toute ia Bukovine jusqu'au Sireth, 
y compris le tombeau d'Etienne le Grand. 

L'Autriche-Hongrie s'engage, en outre, 
à modifier le régime des Roumains de 
Transylvanie; à leur accorder une Uni-
versité autonome à Brs.sh.ov, une large 
admission aux fondions publiques. et 
une liberté complète pour l'administra-
tion des églises. 

En échange ds l'entrée immédiat* de 
la Roumanie eux côtés des puissances 
centrales, l'Autriche-Hongrie lui offre 
toute la Bukovine avec Czernovritz, avec 
le Pruth ligne frontière, le banat de Te-
meswar jusqu'aux Portes de Fer, y com-
pris la ville de Mahndia; nn régime de' 
faveur pour les Roumains de la monar-
chie, mais sans l'autonomie complète; la 
rétrocession de la Bessarabie. 

Ces propositions, qui ont été soumises 
à M. Bratiano, président du conseil, dans 
une Note remise par le ministre d'Autri-
che-Hongrie sont garanties dans leur 
exécution par l'Allemagne. 

Ls Note conjointe austro-allemande de-
mande en outre à la Roumanie d'autori-
ser le transit sans restrictions d'aucune 
sorte des munitions expédiées par les 
Austro-Allemands à la Turquie. 

Un délai d'un mois à dater du 7 juillet 
est accordé A la Roumanie pour donner 
sa réponse définitive. 

Selon ces. mêmes renseignements, la 
Note austro-allemande aurait fait l'objet 
d'un examen approfondi de la part du 
conseil des ministres et de nombreux en-
tretiens entre le roi Ferdinand de Rou-
manie et M. Bratiano. 

Encore an Beau Geete américain 
Saint-Diê, 20 juillet — M. Robert Bacon, 

ancien ambassadeur des Etats-Unis à Pa-
ris, qui présida en 1911, k Saint-Dié, les 
fêtes franco-américaines, vient de rendre 
visite à notre ville. Vivement ému par les 
ruines amoncelées et les misères qu'il a 
vues, M. Robert Bacon * remis au eomité 
de secours une somme de dix mille francs 
pour venir en aide aux sinistrés de Saint-
Dié. 

L'ATTAQUE DE L' « ORDUNA » 
New-York, 20 juillet. — Les journaux du 

soir sont unanimes à déclarer que l'atta-
que du paquebot n Orduna » ne laisse plus 
de doute sur le but de l'Allemagne. 

La « Post n voit dans l'incident la preu-
ve que pour la politique de l'Allemagne 
tout ce qu'exigent les succès allemands 
est permis. Le journal critique l'argument 
suivant lequel l'Allemagne combat pour 
son existence, et qui, dit-il, ne suffit pas à 
justifier n'importe quel acta de sauvage-
rie. 

Le « New-York World » écrit : 
« Nous avons trop fait d'excuses à la 

Wilheîmstrasse, nous avons été trop dis-
posés à croire qu'elle avait pour nous plus 
de bienveillance qa'el!» n'en a. o 

Algérie et Maroc 
D'Oran a Taza par Chemin d* Per 

Paris, 20 juillet— Le ehemin de fer 
militaire que construit le eorps d'occupa-
tion français du Maroc orientai a atteint 
Tara. Il est à voie étroite, eomme tous 
les chemins de fer militaires du Maroc. 
Mais la voie Ialla-Maraia-Oudjda, à la-
quelle il se rattache, va être mise à voie 
normale, de manière à placer la gare de 
transbordement dans le centre important 
d'Oudjda, en territoire marocain. On va 
donc maintenant en chemin de- fer, sans 
interruption, d'Oran à Tare. On a com-
mencé, d'autre part, la construction de îa 
ligne militaire qui de Fez se dirige vers 
l'est, à la rencontre du chemin de fer de 
Taza. Ces travaux ont le plus grand inté-
rêt pour la sécurité du protectorat maro-
cain. Ils font honneur au corps d'occupa-
tion qui, sous la direction du général 
Lyautey, a continue, en pleine guerre son 
œuvre da civilisation et de dévouement 

, » » 

La Classe 1889 au Maroc 
J j*îftuSjîï2îet Ti^ représentants des Aipes-Maritimes, à l8 8n{t<5 dM dé. 
marches qu'ils ont faite» auprès du mi-
rustre de la guerre et du résident général 
au Maroc, viennent d'être informés que 
les territoriaux do la classe 1889 qui sont 

,au Maroc vont être ramenés en France, 

Sur le Front russe 
LES PRISONNIERS 

AUSTRO-ALLEMANDS 
Kieff, 20 juillet — Pendant !e mois de 

juin (vimiï style), 61,989 prisonniers autri-
chiens et allemands sont arrivés dans cette 
ville, parmi lesquels 11,141 officiers. Plus 
de 10,000 prisonniers étaient Allemands. 

COMBAT ENTRE 
UN DIRIGEABLE RUSSE 

ET TROIS AVIONS ALLEMANDS 
Pétrograd, 20 juillet. — Le dirigeabla 

« Mourometx », opérant une reconnais-
sance dans la direction de Kholm, a été. 
attaqué à une hauteur de 3,500 mètres,, 
par trois aéros allemands. Il leur livra 
un combat héroïque. Les avions enne-
mis, passant dessus et dessous le « Mou-
rométz », le mitraillaient. Par suite des 
conditions de combat défavorables dans 
lesquelles se trouvait le dirigeable, il n» 
put développer toute la puissance de son 
artillerie, mais endommagea sérieuse-
ment, néanmoins, un aéro ennemi qui sa 
risqua à l'approcher. Les autres furent? 
plue prudents et se tinrent à l'écart La 
« Mouromctz n a reçu des avaries nom-
breuses; mais, ayant plusieurs moteurs,,, 
il rentra è son hangar, malgré 16 trous, 
dans ses cuves de benzine. 

OtTEflSÎS 

L'Alimentation des 
Militaires isolés 

(OFFICIEL) • 
Paris, 20 juillet. — Par modification 

PUX dispositions en cours, le gouverneur, 
militaire de Paris a décidé qu'en raison 
des nécessités de l'alimentation d'un grand 
nombre de militaires isolés et de l'insuf-
fisance constatée des buvettes des gares, 
les cafés et restaurants sont autorisés ai 
servir aux militaires, le matin, entre cinq-
heures et huit heures, à l'intérieur d<j 
l'établissement, des petits déjeuners ac-
compagnés exclusivement de boissons hy-
giéniques. J 

 1 

Congé* de Convalescence 
Paria, 20 juillet — Le ministre a dé-

cidé, le 13 juillet, que les titulaires de cons. 
gés da convalescence, de permissions de 
sept jours après blessures ou maladies 
et de permissions de huit jours pour G* 
V C relevés, pourront en jouir dans les 
régions de la «one des armées situées en' 
deçà de la ligne marquée par la limita 
orientale on septentrionale des cantons de « 

Grnvelines, Bourbourg, arrondissement 
de Soint-Om'er; eahtons de Norrent Fon-
te», Heuchin, Soint-Pol, Auxy, Doùllens ' 
Domart, Viliers, Amiens (sud-est), Boves 
Ailly, Breter.il, Saint-Just, Estrées. * 

Arrondissements de Senlis et Château* 
Thierry; cantons d? Châfilîon, Ay, Cha-
Ions, Marson. Hciltz, Le Maurupt Revi-
gny Vavincmirt, Ligny, Voit!; partie da 
çehton sur rive gauche de la- Meuse seu-
lement. 

Vaucoulenrs, f>lpmb«y, Los-Belles-Ve-
xelise,.limite méridionale, occidentale et 
septentrionale du canton de Nanry-ouesf 
ville de Nancy incluse; canton de Sainù 
Nteolas-du-Port; partie dn canton sur rî« 
té gauche de la. Menrthe seulement 

Limite orientale des cantons de Bavon-
Chatel, Bruyères, Remiremont, Plomb''*-! 
JJS. des arrondissements de Lure et d<f 
Montbéiiard. 

L* Libération des Auxiliaires 
Paris, 20 juillet — Le* hommes du ser-

vice auxiliaire ne sont pas renvoyés par> 
classe entière. Les ordres donnés tendent 
simplement à remplacer ces militaires 
dans ia mesure du possible, en commen-
çant par ceux des plus vieilles classes i 
par des hommes de même catégorie et d*! 

même spécialité appartenant h des clnlses' 

est possible de renvoyer dans leurs foyers 
les hnmmes du service auxiliaire est très' 
vanaDie suivant les spécialités, puisqu'elle, 
dépend pour chacun* d'elles des ressour-
^%e

A
nJ??rSîes.*,^e port- et des besoin»' oe larmi;e d autre part 

Eaportateurs d'Or arrêtés 
,^!%S.' !? $UfLr. D6« changeur*, espagnols élagua à Béïiera, et un troimèV 
E£M * ïni.élé arrlMés P°ur avoir es-5 
porté de l or à 1 étranger. 

— 

A 1 Académie dew Sciences 
Paris, 20 juillet.— A l'Académie de» 

sciences ont élé communiquées au nonr 
oa M. Courty, astronome à l'observatoire 
de Bordeaux, des remarques sur les ora-
ges de 1914 dans ïa Gironde et la Dorj 
dogne. M. Courty a particuliôremnt étudie 
l'action des paragrôles électriques. Il dék 
sire faire de nouvelles observations avan» 
de se prononcer sur cette action. 

Soldats allemands fusillés 
Amsterdam, 20 Juillet. — Dans la casern% 

de Saint-Pierre, à Ge.nd, dix-huit soldats ait 
lemands ont été fusillés pour refus oe H V rendra sur le front 
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A LA CHAMBRE 
La séance est ouverte à trois Heures vingt-

'tinq, sous la présidence de M. Paul Descha-
MM. 

La Chambre •■ -■te te projet adopté par 
Je Sénat relatif à la publicité des actes in-
$éwtfaant ia propriété Immobilière et à la 
réforme du régime hvnothôcaire. Cette lot 
de pure procédure civile est votée sans op-
position. 

La Vente de l'Alcool 
M. 

V 

Malvy, ministre de l'intérieur, dépose 
#ur le bureau de la Chambre nn projet de 
loi ayant pour objet, dans l'intérêt de la 
péfense nationale, de restreindre la circu-
lation et la vente da l'alcool. 

1 A la demande de la Chambre, M. Malvy 
lit l'exposé des motifs. Le projet donne droit 
eux préfets de réglementer et de supprimer 
la vente da l'alcool. En cas de récidive. la 
préfet a le droit d'ordonner la fermeture de 
rétablissement. 
( 

La Protection des Titres volés 
Par une proposition ds résolution, M. Ju-

îles Rocha invite le ministre des finances à, 
prendre les mesures nécessaires pour qua 

f
les coupons signalés par les propriétaires 

•'dépossédés ne puissent être payés à aucun 
■autre détenteur qu'aux victimes de la spo-
liation. 

• M. Iules Roche demande aussi au minis-
tre des affaires étrangères de communiquer 
Vux gouvernements étrangers les mesures 
fcrises par le gouvernement français pour 
la protection des Rentes françaises, titres et 
coupons en péril par fatts de guerre au pré-
judice de leur légitime propriétaire, et d'ob-
tenir de ces gouvernements des garanties 
analogues pour la sauvegarde de leurs pro-
pres fonds d'Etat possédés par des Françat*. 

M. Puooh démontre qu'une loi est mutile, 
le gouvernement ayant déjà pris les mesu-
res les plus rigoureuses pour la protection 
de ces valeurs. 

1 M. Lebay dit que la question a besoin d'ê-
tre étudiée par la commission de législation 
fiscale. 

. M. Queuille, au nom de cette commission, 
*j>rie la Chambre d© repousser ce projet da 

Ïésolution, qui aurait pour effet de retarder 
e paiement des coupons français et porte-

rait ainsi atteinte à notre crédit. (Applau-
dissements.) 

, M. Jules Roche expose qu'il s'agit d'em-
pêcher le vol par les Allemands de 8 % da 
^îotre patrimoine national. Les mesures pri-
ses ne suffisant pas, à son avis, pour sauve-
garder les fonds d'Etat étrangers, dont les 
titres se trouvaient dans les pays envahis. 

M. Jules Roche, en faveur de sa thèse, in-
voque le respect de la propriété privée et 
■l'interdiction du pillage. Il conclut en de-
mandant au gouvernement de respecter îe 
pacte de confiance qui unit les peuples civi-
lisés. 

M. Ribot, ministre des finances, dit qu'a a 
promis de prendre toutes les mesures pour 
(empêcher là circulation d--s valeurs volées 
'et leur négociation en Bourse. Ces mesures 
déjà prises et appliquées par les agents de 
jehange ont produit d'heureux résultats en 
tee qui concerne la propriété des titres; pour 
les coupons, il y a un grand inconvénient à 
rendre impossible te paiement à présenta-
Won. 

On ne peut demander encore des travaux 
supplémentaires aux employés de la Tréso-
rerie, misérablement payés et dont la situa-
tion a besoin d'ê're réorganisée et améliorée. 
(Applaudissements.) 

Les arrérages à protéger par la proposition 
de M. Jules Roche atteignent 324,000 fr. One 
ïnesure utile serait d'annuler les titres et de 
îles remplacer par d'autres. C'est une me-
sure radicale, que nous prendrons si cela 
est nécessaire. 

: La mesure proposée par M. Jules Roche est 
«xagérée et le ministre des affaires étrangè-
ires a été bien inspiré de n« pas suivre M. 
Jules Roche. Il ne faut pas entraver les né-
gociations engagées. 

■■ te ministre repousse le projet de résolution 
qui viole la loi de 1872 sur les titres au por-
teur. (Applaudissements.) 

La proposition de M. Jules Roohe est re-
poussée par 361 voix contre 135. 

Deux députés de la Seine, MM. Mavéras 
et Duval, ont ensuite interpellé le ministre 
de l'intérieur sur les mesures que compte 
prendre le gouvernement pour mettre fin 
eux menaces de la Compagnie du gaï de 
la banlieue aux communes de la banlieue, 
Si elles ne consentent pas à une augmen-
tation du pris du gaz. 

M. Malvy, ministre de l'intérieur, annon-
ce que toutes les mesures seraient prises en 
vue d'assurer l'éclairage et de sauvegarder 
l'intérêt suprême de la défense nationale au 
cas où la Compagnie suspendrait l'éclai-
rage. 

M. Deshayes demande que le ministre 
prenne, ls cas échéant, des mesures de ri-
0fm analogues en province. 

Le ministre répond affirmativement, et, 
après le vote d'un ordre du Jour approu-
vant les déclarations du gouvernement, la 
Séance est levée à sept heures quinze. 

Prochaine .séance jeudi, à trois heures. 

e «se disent les Journaux 

Rouget de Lisie 
ôe M. Gustave Rivet, dans le Radical : 
« La République vient avec raison de 

glorifier Rouget de Lisle. En môme temps 
qu'on exhumait ses cendres du cimetière 
de Choisy-le-Roi, où elles reposaient, d'in-
nombrables articles faisaient revivre la 
mémoire du Tyrtée qui a donné à la Fran-
ce, dans une nuit de sublime inspiration, 
cet hymne qui entraîne les armées. 

n Rouget de Lisle était un peu oublié, 
il n'était plus qu'une physionomie vague 
et comme effacée. La Marseillaise, deve-
nue notre chant national, était bien l'ac-
compagnement de toutes nos fêtes offi-
cielles, c'est vrai, — mais, dans la poix, 
elle n'avait pins son véritable caractère, 
on n'en appréciait plus l'énergie. 

« Et voici qu'avec la guerre elle a re-
paru comme renouvelée. Rouget de Lisle 
s'est réveillé, il s'est dressé, les yeux 
flamboyants, et l'on entend de nouveau 
sa grande voix qui appelle aux armes les 
citoyens frémissants. 

n On ne comprend bien, on ne sent bien 
la Marseillaise qu'en free de l'ennemi. 
Elle fit jadis, sous la Révolution, se lever 
des armées, et elle enfanta des héros. 
Voyez ce qu'elle fait encore maintenant; 
son chant soulève nos soldats et terrifie 
l'ennemi. C'est i'un des plus r-rands» coups 
do clairon qui aient retenti dans l'his-
toire. »> 

Les IVlineurs gallois 
\ De M. Pierre Mille, dans Excelsior ; 

« II me semble que nous s^ons le droit 
de leur dire nettement le fond même de 
notre pensée à leur égard, puisqu'ils sont 
pour nous des cousins germains, presque 
des frères — étant des Celtes. 

» Je veux parler des mineurs gallois. 
'Alors que nous voilà en pleine guerre, 
dans la guerre la plus rude, la plus inex-
tricable qu'ait eu a subir la grande com-
munauté européenne dont ils font partie, 
etars que le charbon, pour les marins, 
pour ceux qui se battent et pour ceux 
qui ne se battent pas, est aussi précieux 
que le pain —■ signifie pour l'Angleter-
re le pain même, car sans charbon pas 
de vapeur, sans vapeur pas de navires 

r $>our transporter le blé — ils sont deux 
* cent mille qui se sont mis en grève e* 

refusent de descendre à la mine. 
n Pourquoi ? Il est difficile de le com-

prendre. On leur a promis les plus beaux 
salaires, on a cédé à toutes leurs reven-
dications. Alors ils exigent encore davan-
tage. On va jusqu'à dire, pour expliquer 
leur attitude, qu'ils ont prêté l'oreille aux 
excitations d'agents allemands, mais ce-
la, je ne puis le croire. 

nLa vérité, c'est que les Gallois, à 
l'heure qu'il est, sept siècles après la con-
quête de leur pays par les souverains 
normands qui régnaient alors en Angle-
terre, ont peine encore à se considérer 
nomme faisant partie volontairement du 
(Royaume-Uni de Grande-Bretagne et d'Ir-
Jande, ont plus de peine encore à admet-

-4 ire qu'ils ont les mêmes intérêts :. ce qui 
x regarde les Anglais ne les regarde pas, 

tel est le fond intime de leur pensée. Ils 
ti'ont pas la même langue, continuant à 
«parler gaélique; ils ont été les premiers 
a adopter une forme spéciale et très aus-
Hère du protestantisme — pour ne rien 
avoir à faire avec l'Eglise officielle angli-
cane. » 

Aveuglement 
De M. Charles Humbert, sénàteur'de la 

Meuse, dans le Journal : 
« Il n'y a qu'une escuee possible à l'acte 

Inconcevable des mineurs gallois : ils 
h.'ont pas compris la portée de leur acte. 
Jls n'ont pas vu la solidarité nécessaire 
rie toutes les classes, de tous les facteurs 
'de l'activité collective; ils n'ont pas sen-
ti que, dans la grande lutte dont leur 
propre sort est l'un des enjeux, il était 
criminel d'arrêter un seul des rouages de 
cette immense machine de précision qu'est 
jin Etat moderne; ils ne se sont pas re-
présenté que refuser d'extraire le charbon 
de la mine, c'est plus abominable encore 
que de refuser de faire du pain. 

» Le charbon venant à manquer! Mais 
ce sont les flottes immobilisées, livrées 
jeux coups de leurs ennemis; ce sont les 
chemins de fer cessant de porter au^. 
combattants les ravitaillements indispen-
sables; ce sont les usines s'arrêtont, les 
machines frappées de mort, la matière 
ipremière manquant pour les explosifs, les 
canons obligés de se taire, les armées ac-
culées à la mort ou à la capitulation î » 

I "La Défense des Veuves 
De M, Frédéric Masson, de I'Acadé-

Bnie française, dans l'Echo de Paris : 
r « Près de notre Mutuelle des veuves, 
flous avons un comité judiciaire pour lee 

PU. (éclairer sur leurs droits; noùs avons un 
v {comité de travail, noue avons un comité 

^'éducation. Tout cela est à leur disposi-
tion. Voici que la première en France 
Une lampe s'allume à Nantes, un phare 
autour duquel se grouperont les veuves 
bretonnes, sous la présidence de l'amiral 
We La Jaille, du général Mercier et de la 
jeomtesse de Lagrnnge. L'exemple vient 
]de la terre de l'Hermina sans tache. Bon-
ne chance souhaitons-nous à la Mutuelle 
de Nantes, et qu'elle fasse beaucoup de 
ibien. Et que le Bcrry, la Lorraine, la Nor-
mandie, la Champagne se hâtent de sui-
jKT* la, Bretagne 1 » 

Tirages financiers 
TIRAGE DU 20 JUILLET 

Ville tJa Paris 1871 
Le numéro 699,589 gagne 100,000 fr. 
Les deux numéros : 630.764 et 52,328 ga-

gnent chacun 50,000 fr. 
Les dix numéros suivants gagnent chacun 

10,000 fr. : 
131,485 909,115 615,288 1,224,924 17,143 
997,895 81S.415 1,171,110 840,753 70,899 
Les soixante-quinze numéros suivants ga-

gnent chacun 1,000 fr. : 
970,577 597,900 833,537 1,040,488 1,009,757 
687,087 553,503 820,77* 257,898 6,109 
99,868 579,153 574.480 1,236,325 630,761 

1,249,247 31.760 1,289,090 903,624 790,757 
910,411 829,161 628,432 153,860 344.795 

1,101,540 1,182,883 1,201,456 273,371 997,893 
785.636 612,814 327,048 811,706 314,430 

1,289,085 1,116,411 1,160,559 1,227,794 803,995 
321,129 752,329 117,591 28.7/3 163,922 

1,121,074 1,175,559 459,555 188,272 686,535 
137,369 48.641 885,105 1,242,926 152,176 
853,024 1,068.657 922,365 192,682 1.223,782 
458,241 414,986 1,236.321 61,801 232,055 
352,717 825,312 721,946 574,475 26,775 
575,379 85,800 1,131,030 1,179,594 1,086,363 
4,232 numéros sont remboursables à 400 fr. 

DÉPÊCHES 
DE LA JOURNEE 

La Grève des Mineurs 
LES MINISTRES CONFERENT 

AVEC LES GREVISTES 
Cardiff, 20 juillet. — MM. Lloyd George, 

Henderson et Runciman, ministres du ca-
binet britannique, sont arrivés à neuf 
heures quarante-cinq hier soir, et se sont 
rendus aussitôt au Parc-Hôtel, où a eu 
lieu une conférence arec les délégués mi-
neurs. 

M. Lloyd George a donné aux délégués 
lecture d'une lettre autographe de M. As-
quith. président du conseil, et a prononcé 
ensuite un discours. 

Cardiff, 20 juillet. —■ Un peu après mi-
nuit a été communiquée la note officielle 
suivante : 

« M. Lloyd George, ministre des muni-
tions, accompagné de M. Kunciman, pré-
sident du Board-of-Trade; de M. Hender-
son, ministre de l'instruction publique, et 
d'autres personnalités, s'est rencontré 
avec le conseil exécutif des mineurs du 
sud du pays de Galles. 

» Le ministre a fait remarquer aux 
|« membres du conseil que la gravité de la 

situation et l'effet désastreux que peut 
avoir la grève sur le continent européen 
ont démontré à quel point il était impossi-
ble de faire la guerre à l'étranger avec 
succès, en ayant la grève à l'intérieur du 
pays, et à quel point il était impossible 
pour n'importe quel gouvernement res-
ponsable d'une guerre colossale de cette 
mesure, de permettre que la continuation 
du conflit ouvrier compromette les chan-
ces de victoire, » 

La conférence a été ensuite ajournée.. 
Elle reprendra demain matin, à dix heu-
res. M. Lloyd George aura une entrevue 
à midi avec les patrons. 

La conférence entre M. Lloyd George 
et îe comité des mineurs a été très ami-
cale. On croit savoir que les débat* ont 
eu le meilleur effet sur l'esprit des mem-
bres du bureau et l'on a confiance que, 
malgré le délai résultant de l'ajourne-
ment, il y a liera d'espérer une solution 
prochaine. 

L'OR ALLEMAND 
Cardiff, 20 juillet — Beaucoup d'ora-

teurs qui excitent les mineurs à la grève 
ne sont ni mineurs ni gallois. Le i ays est 
inondé de jonrnaux et de brochures ger-
manophiles, n y a encore des maisons al-
lemandes à Cardiff et dans d'autres cen-
tres industriels du sud du pays de Galles, 

Londres, 20 juillet —r D'après le « Finan-
cial News », la grève du pays de Galles 
coûterait à l'Allemagne 1 million 500,000 
francs, qui auraient été versés en or aux 
personnes des deux sexes jugées en posi-
tion de mener les mineurs. 

LIS GREVISTES FONT EXULTER 
LES ENNEMI8 

Genève, 20 Juillet. — La grève des mi-
neurs anglais provoque une vive satisfac-
tion en Allemagne et en Autriche. Si les 
mineurs pouvaient lire lee commentaires 
de la presse ennemie, non seulement ils 
rougiraient de honte, mais encore lynche-
raient les meneurs qui ont provoqué une 
pareille situation. 

Cjî Ikvï ILS 
? LA PETITE SMM9E ? 

La Piraterie allemande 

Il y a 44 ans 
LA GIRONDE du 21 juillet 1871 

La prussification des départements arra-
chés à la France ne s'opère pas aisément; 
les villes surtout donnent le spectacle de 
la plus poignante désolation. A Metz, c'est 
un sauve.qui-peut général. On évalue à 
18,000 le nombre des personnes gui ont, 
jusqu'à présent, abandonné celte ville si 
franchement française. Les tracasseries 
incessantes de la soldatesque allemande, 
et surtout l'insolence des officiers rendent 
Metz et Strasbourg inhabitables aux pa-
triotes qui, d'ailleurs, ne se résignent 
que dans des cas exceptionnels à se lais-
ser enrôler sous le drapeau prussien. 

Nos internés en Suisse. — Le gouverne-
ment français vient de faire verser au 
gouvernement helvétique la somme de un 
million en numéraire, comme deuxième 
acompte sur les frais d'internement, d'en-
tretien et de rapatriement de l'armée fran-
çaise de VEst. à la suite de sa retraite sur 
le territoire suisse. 

Les habitants de Mézières onf adressé 
aux députés des Ardennes une pétition 
sollicitant une indemnité de VElat pour 
reconstruire leur ville qui est un « théâtre 
de dévastation et de ruine » et secourir la 
population dont une partie est sans asile 
et sans ressources. 

Les distributions de prix dans les ly-
cées et collèges de France, en vertu d'une 
décision du ministre de l'instruction publi-
que, n'auront pas lieu en 1871. 

■ v 1 

A l'Ordre du Jonr 
Parmi les citations qui nous parviennent 

nous sommes heureux de relever les sui-
vantes : 

Jardin, soldat téléphoniste, est cité à l'or-
dre du jour du régiment dans les termes 
suivant* : 

« Désigné pour suivre le bataillon d'atta-
que avec son appareil, afin de maintenir 
la liaison, s'est acquitté de sa mission avec 
beaucoup de sang-froid et oe courage » 

Le général commandant la 306e brigade 
cite à l'ordre du jour de la brigade l'adju-
dant Jean Barthe, de la 4e compagnie du 
418e : 

s A montré au. feu des qualités d'audace» 
et de sang-froid merveilleux. Blessé en exé-
cutant un mouvement très difficile, a refusé 
les soins que ses hommes voulurent lui don-
ner, et s'est traîné, seul, au poste de secours. » 

La croix lui a été remise à Rouen le 
30 juin. 

L'adjudant Barthe, membre du Boxing-
Club et du Sport athlétique bordelais, est 
bien connu dans notre ville. 

Toutes nos félicitations à ces braves. 

Le générai commandant la 3e division co-
loniale cite à l'ordre de la division : 

t Sagot, soldat infirmier à l'ambulance 
9/18 : Infirmier modèle, qui joint à une sol-
licitude et t un dévouement inlassables de 
bonnes connaissances techniques. Sait se 
faire apprécier de tous les blessés. S'est 
particulièrement distingué à l'occasion rte 
l'affaire de Vllle-sur-Tourbes (15-16 mai 1915).. 

Mort au Champ d'Honneur 
Il semble que la guerre éprouve particu-

lièrement certaines familles, et que la pa-
trie leur demande des sacrifices plus grandi 
qu'à d'autres. Il y a quelles mois, nous 
déplorions la mort tragique du lieutenant-
aviateur Mouchard, qui a laissé tant de no-
bles souvenirs : un nouveau deuil vient de 
frapper la famille Sarraut-Mouchard. Le 
jeune André Sarraut, fils du chef de musi-
que du 144e, a été foudroyé par une balle, 
le 13 juillet, au moment où, son attention 
étant attirée par un avion ennemi, il se 
redressait dans la tranchée pour observer 
ses évolutions. 

Notre jeune compatriote, qui, avant la 
guerr-e, était élève au lycée et se destinait a 
Saint-Çyr, s'engagea dès le début de la 
guerre et prépara l'examen d'élève aspirant, 
auquel il fut reçu second. Le jeune aspirant, 
quand vint sont tour, partit pour le front 
avec cette héroïque Insouciance qui carac-
térise notre belle Jeunesse, avec des visions 
de glofre et de victoire. 

Il ne sera point là pour la grande fête, à 
laquelle il aurait si bien mérité d'assister. 
Mais il aura, dans la mesure de ses forces, 
contribué à la préparer. Que cette patrioti-
que pensée soutienne tous les siens, en par-
ticulier sa pauvre mère et son pèrfi qui, de-
puis le mois d'août, a fait son devoir su? 
tous les champs de bataille. 

Comité girondin de l'Orphelinat 
des Armées 

Le Comité girondin de l'Orphelinat des Ar-
mée» désire prendre dès à présent contact 
avec tous les enfants sur qui son action bien-
faisante devra s'étendre à l'avenir. 

M. le Maire a bien voulu mettre à la dispo-
sition de ce Comité les salons de l'hôtel de 
ville pour l'organisation d'une réunion de 
tous les orphelins de guerre bordelais. Cette 
réunion, à laquelle seront conviées les mè-
res, aura lieu le dimanche 1er août prochain, 
à trois heures de l'après-midi. 

Les familles intéressées sont invitées, en 
vue de cette réunion, à faire inscrire les or-
phelins qui nt fréquentent pas encore une 
école à la mairie (bureau du secrétariat), de 
neuf heures à midi et de deux heures à cinq 
heures de l'après-midi, jusqu'au mardi 27 
eourant inclusivement 

Sont dispensés de cette inscription les élè-
ves des écoles tant publiques que pri-
vées dont les noms seront communiqués au 
Comité par les directeurs et directrices de 
ces établissements scolaires. 

Llnferaicflon ia la Sortie de l'Or 
Nous reproduisons l'avis suivant qui a été 

apposé dans les bureaux des Compagnies de 
navigation à Bordeaux : 

« MM. les Voyageurs sont informés qu'un 
décret du 7 juillet 1915 prohibe à la sortie 
l'exportation des monnaies d'or françaises, 
ainsi que la réexportation des monnaies 
d'or étrangères. 

» Les voyageurs sont tenus, par suite, de 
changer eux-mêmes ces monnaies à la Ban-
que de France avant de quitter le territoire 
français. Ils sont, en outre, invités à pré-
senter au service des douanes installé dans 
la salle d'enregistrement des bagages, toutes 
les monnaies d'or dont ils seraient posses-
seurs au moment de leur embarquement. 

• L'Inspection des Douanes. » 
Ce décret a été appliqué dimanche der-

nier pour le départ du paquebot « Chicago », 
de la Compagnie Générale Transatlantique. 
Les formalités n'ont rencontré aucune diffi-
culté auprès des passagers. L'or encaissé 
par suite de ces versements, a été de 2,000 fr. 

L'Àtttqcf fa Paçatbei <r0r&«aa » 
New-York, 19 juillet—- Dans un article 

de fond sur l'attentat commis contre 
l'a Orduna», le « World » déclare que si 
l'attaque a été calculée, elle augmentera 
grandement les difficultés d'entente avec 
l'Allemagne sur la question en suspens. 

Le « Sun » dit que quelles que soient 
les cargaisons que transportait l'a Or-
duna », ce bâtiment avait droit à un aver-
tissement, selon les conventions interna-
tionales, et que si une telle mesure n'a 
pas été prise à son égard, l'attaque a été 
illégale et par conséquent injustifiable. 

Le « Public Ledger », de Philadelphie, 
dit que Ton no peut pas appeler cela un 
accident malheureux : 

« Aucune des excuses déjà avancées par 
les Allemands pour leurs actes de pirate-
rie, ajoute ce Journal, ne sera admise cette 
lois. La seule conclusion de cette affaire 
est que l'Allemagne refuse de cesser sa 
guerre de sous-marins ou même de la 
rendre moins inhumaine. La note du gou-
vernement de Washington pourrait aussi 
bien n'avoir été jamais envoyée. Le point 
de droit entre 1 Allemagne et les Etats-
Unis reste donc ce qu'il était au début 
du litige, et ç'est un point visant notre 
honneur, notre prospérité et même notre 
sécurité, h 

♦ 

49 Navires chargés 
de Coton arrêtés 

Londres, 20 juillet — Suivant une infor-
mation donnée h la Chambre des com-
munes par le capitaine Pretyman au nom 
du gouvernement, depuis le 11 mars, qua-
rante-neuf navires, dont les cargaisons 
étaient composées en totalité ou en par-
tie de coton, ont été arrêtés et conduits 
dans des ports britanniques. Les sommes 
payées pour leurs cargaisons s'élèvent à 
17 millions et demi de francs. 

Comité consultât 
du Ravitaillement 

Un arrêté du ministre de la guerre a insti-
tué auprès du sous-secrétariat d'Etat du ra-
vitaillement et de l'intendance militaire un 
comité consultatif du ravitaillement et dé 
l'intendance milhalre. 

La section des vins de ce comité est consti-
tuée comme suit : 

MM. Artaud, président de la Chambre de 
commerce de Marseille; Prosper Gervais, 
membre de l'Académie d'agriculture, vice-
président de la Société des viticulteurs de 
France; Daniel Guestier, président de la 
Chambre de commerce de Bordeaux; Gustave 
Kestor, ancien président de la Chambre de 
commerce de Paris ; Paul Saillard, président 
de la Chambre syndicale du commerce en 
gros des vins et spiritueux. 

Les Zones franches 
Nous recevons la lettre suivante de l'Al-

liance des propriétaires viticulteurs de la 
Gironde : 

• Bordeaux, 19 juillet, 
c Monsieur le Directeur, 

» Nous avons lu avec infiniment d'intérêt 
'.es d«ux lettres du président de la Société 
d'agriculture de la Gironde et celle du pré-
sident de la Ligue des viticulteurs parues 
dans votre numéro du 17 courant, ainsi que 
la réponse rte M. Ch.. Chaumet, député. 
Nous nous permettrons de n'être pas tout à 
fait d'accord avec 1$ président de la Ligu» 
lorsrru'ii partie aa-inem de la grande majo-
rité des viticulteurs. Heureusement, à notre 
sens, une grande partie, sinon la plus gran-
de rte ces viticulteurs que l'Alliance des 
propriétaires viticulteurs a l'honneur de re-
présenter, n'e,st pas de l'avis du président 
de la Ligue lorsqu'il prétend que les viti-
culteurs ne sont pas favorables à la création 
de zones franches à Bordeaux. 

» Et nous sommes, au contraire, absolu-
ment d'accord avec l'honorable M. Chaumet 
lorsqu'il fait observer si justement qu'en 
zones franches, sauf, bien entendu, les lois 
douanières, toutes les lois v demeurent ap-
plicables, même la loi sur 'les fraudes, mê-
me la loi sur les appellations d'origine. 

i Et nous ajouterons : toutes les lois qu'on 
pourrait ultérieurement promulguer. 

» Et, tout respectueux que nous sommes 
rte l'accord rte Bordeaux, nous estimons qu'il 
n'est pas du tout, nécessaire de suspendre et 
do subordonner au vote définitif de la loi 
de 1905 ou à celui de la loi des appellations 
d'origine (ce qui, entre nous, pourrait du-
rer encore fort longtemps] la décision a 
prendre le plus tôt possible relative à la 
création de zones franches à Bordeaux. 

» Ceci étant complètement indépendant de 
cela. 

» Il importe surtout pour la richesse du 
département, pour le bien de la propriété 
viticole, pour tous les intérêts en un mot 
de provoquer l'activité des affaires d'en 
créer de nouvelles, d'appeler dans notre ad-
mirable région toutes les initiatives tant 
commerciales qu'industrielles ou agricoles 
et cela dans le plus bref délai possible. 

» L'expérience a depwis longtemps prouvé 
que la création rte ports francs est un des 
meilleurs moyens pou? obtenir ce résultat. 

» Garrtons-nons dotic do perdre, en de 
trop nombreuses discussions théoriques, un 
temps précieux. 

» Appeler, appeler encore et toujours des 
affaires sous toutes les formes et les faci-
liter par tous les moyens. Tout est là et tout 
le monde y trouvera sûrement son compte. 

» Veuillez agréer, etc. 
s Pour l'Alliance des propriétaires viticul-

teurs de la Gironde : 
» Le président, A. Çantegril, maire de 

Listrac. propriétaire viticulteur. — 
Le vice-président, Chasseloup, maire 
rte Blaye, conseiller générât — Le 
secrétaire général, G'. Saint-Hilaire, 
propriétaire-viticulteur. — Le tréso-
rier, Maurice Câthala, propriétaire 
viticulteur. » 

Prévoyance sociale 
Dans unse réunion tenue le 19 juillet cou-

rant, sous la présidence de M. Charles Caza-
let. le Comité de îa Prévoyance sociale a dé-
cidé de créer dans la Gironde, en s'adjoi-
gnant à cet eftet un Comité de dames, l'Œu-
vre de la Serviette du Soldat, qui aura pour 
but, comme cela s'est fait déjà dans beaucoup 
de départements, d'envoyer des serviettes à 
nos soldats du front poux leur permettre 
d'utiliser les appareils de bains-douches mis 
a leur disposition dans presque toutes les 
unités, avec l'assentiment des autorités mili-
taires- ■ e". 

A propos d'une Photographie 
Dans notre numéro du 17 juillet, nous 

avons publié une photo représentant un 
groupe d'officiers de la 7e compagnie du 342» 
régiment territorial sur le front. Renseigne-
ments pris, cette unité se trouve dans un 
régiment du Centre et non sur le front 

Médaille du Travail 
Nous sommes heureux de relever dans la 

liste des médailles d'honneur du travail dé-
cernées le 14 juillet la médaille d'argent de 
M. François Rarny, maître de chai, depuis 
55 ans, de la maison A. Posso (Léo Poseo 
et Léon Rosenfold fils «t gendre). 

Discussion autour d'un Cadavre 
Nous relations dans notre dernier numéro 

que dimanche matin le sujet marocain 
Ibrahim Elhoram, âgé-de vingt-deux ans, 
manœuvre, travaillant aux bascins des 
docks, trouva la mort en voulant passer en-
tre deux wagons en manœuvre. Son corps 
fut exposé à la Morgue. Lundi après-midi, 
les amis marocains du défunt, croyant qu'I-
brahim Elhoram appartenait â leur religion, 
voulurent le faire inhumer d'après leurs ri-
tes Un rabbin, sachant que le corps était 
celui d'un Israélite, voulut lui aussi faire 
valoir ses droits, d'où discussion autour du 
cadavre. 

M. Abadie. commissaire de police du hui-
tième arrondissement, prévenu, dut interve-
nir, et donna raison au rabbin. C'est mardi 
après-midi que la dépouille mortelle d'I-
brahim Elhoram a été conduite au cimgtière 
juif, cours d'Espagne. 

S'agit-il d'Espions ? 
Lundi soir, vers onze heures, M. Joseph 

Preters-Liêvin, marin belge, de passage à 
Bordeaux, passait quai Louis-XVIlI, lors-
qu'il entendit prononcer derrière un tas de 
marchandises des mots dont la conson-
nance le surprit. 

Il s'approcha doucement des causeurs et 
reconnut qu'ils parlaient allemand. Il écouta 
soigneusement et apprit de la sorte le nom 
d'un de ceux qui lui semblaient à juste ti-
tre suspects. Ce nom, nous ne le donnons 
pas afin de ne point gêner les recherches de 
la police. 

Lorsqu'il fut suffisamment édifié, M. Pre-
ters-Liévin commit la grande faute rte se 
dresser brusquement devant les mystérieux 
étrangers. Il leur demanda sur quel navire 
ils travaillaient. Naturellement, ils refusè-
rent de répondre; le Belge les menaça alors 
de les dénoncer. Aussitôt, ils lui sautèrent 
dessus et le Jetèrent dans le fleuve. 

M. Preters-Liévln, qui est un excellent na-
geur, réussit à regagner le bord, et tout ruis-
selant, vint raconter son histoire à M. Villa, 
commissaire de police a la Permanence. 

Une enquête est ouverte. Elle ne tardera 
sans doute pas à donner des résultats. 

sur le cadavre. Une partie de la joue et l'oreil-
le droite avaient' été sectionnées avec un ins-
trument tranchant, et l'enfant avait dû suc-
comber à une syncope provoquée par les 
coups reçus. 

Marie Mongeorge prétendit encore que 
c'était elle-même qui avait enterré le petit 
corps à l'endroit ou il fut retrouvé. Mais la 
personne qui avait dénoncé l'affaire à la gen-
darmerie, Mme Mélanie Cessac, affirma avoir 
vu, le 3 avril, la femme Mongeorge mère, â 
qui elle avait parié à ce moment enterrer 
quelque chose à l'endroit en question. 

La femme Mongeorge nie énergiquement 
ce fait, ajoutant même qu'elle avait toujours 
ignoré l'état de grossesse de sa fille. 

Elle persiste à l'audience dans son sys-
tème de défense. 

Sa fille maintient également que c'est elle-
même qui a enfoui le petit corps; mais elle 
revient sur ses premières déclarations con-
cernant le point suivant : Elle reconnaît que 
son enfant est né vivant, viable, et qu'elle 
s'évanouit après l'accouchement. Lorsqu'élle 
eut repris ses sens, l'enfant remuait en-
core. Elle l'enferma dans un sac et alla le 
cacher à l'endroit où les gendarmes ne de-
vaient pas tarder à le retrouver. 

Les témoins entendus, M. l'avocat général 
requiert condamnation. 

Me Augé plaide avec conscience et habile-
té pour Marie Mongeorge. 

Quant à la femme Mongeorge mère, elle a 
la bonne fortune d'être défendue par Me Fer-
ron, l'érninent professeur de la Faculté de 
droit, qui, plaidant occasionnellement en 
cours d'assises, s'y affirme aisément avocat 
remarquable. Sa plaidoirie magistrale s'im-
pose à l'admiration de tous, et le jury rend 
un verdict négatif sur toutes les questions. 

La Cour prononce l'acquittement des deux 
accusées, qui sont immédiatement remises 
en liberté. 

fSarcSié m Gros des Viandes à l'Abattoir 
Bordeaux, 19 juillet. 

ESPÈCES 

( Entiers ou par moitiés 
Bœuf... ! 1/4 derrière 

{ 1/4 devant. 
( 1" qualité 

Veau... ] 2» qualité 
( S" qualité 
/ 1" qualité 

Mouton i 2* qualité 
( 3" qualité 

Vente calme. 

89 tn. t» iUaii notu 

i)e 117 à ISS fr. 
De 130 à 13i fr. 
De 100 à 110 tr. 
De 105 à 115 (r. 
Dn 98 à 105 tr. 
De 1)0 à 98 tr. 
De 120 à 130 tr. 
De 110 à 120 tr. 
De 100 à 110 ir. 

e TRIBUNAL CORRECTIONNEL 
Présid»nce de M. ORANGER DE BOISSEIi 

vice-président. 
A l'audience des flagrants délits correc-

tionnels, mardi, le tribunal a condamné à 
un mois dé prison l'Espagnol José Pirez, :n-
cuïpé rte vol d'une bicyclette. Cette machine 
avait été volée, il y a environ huit jours, 
au préjudice d'une Jeune fille domiciliée à 
Pessao. Pirez, en possession rte qui elle fut 
saisie, déclara l'avoir trouvée abandonnée 
près d'un buisson, à peu de distance de Pes-
sac. 

I! a soutenu devant les Juges correction-
nels ce même système de défense.. 

Croix-Rouge française 
DU VIN POUR NOS BLESSES 

La commission des dons en nature a reçu 
tes nouveaux dons suivants t 

Troisième liste : MM. J.-L. Denman et O 
(Londres), 4 barriques; Aug. Flaugergues ot 
Çt«, l barrique (f don); Arcin, H. Georges et 
O, 1 barrique; Ed. Mahler, 1 barrique; Chan-
teoaille et O, 2 barriques (3« don) ; M°" Tour-
non, 4 barriques; Crédit foncier, 1 barrique 
(2« don); Douât frères, t barrique (3« don); J. 
Ghaigneau et Cl", i barriques (> doni; L. Ro-
senheim et fils, 4 barriques (4« don); H. de 
Pltray 4 barriques (2* don); J. de Pontaud, 
1 barrique (2« don). Ensemble 28 barriques, lis-
te» précédentes depuis le 1» juillet, 72 barri-
ques. Total, 100 barriques. 

Adresser les souscriptions au président de 
la commission des dons en nature, 8, rue Vie-
toIre-Amérioaine. 

Journaux et Brochures 
pour nos Blessés S. V. P. î 

Dans toutes les gares de Paris il y a des 
bqîtes destinées à recevoir, pour las mala-
des des hôpitaux, les journaux et brochures 
dont les voyageurs n'ont plus que faire. 

Pourquoi ne placerait-on pas à la porte 
de nos hôpitaux militaires des boîtes qui 
recueilleraient les Journaux, livres, brochu-
res pour nos blessés î La récolte serait fruc-
tueuse, et combien agréable à nos chers 
blessés pour remplir les heures lentes t 

Il suffirait d'une petite circulaire rapide-
ment rédigée pour faire le bonheur de nos 
braves soldats. 

P. T. T. 
Une somme de 1,228 fr. 50 à titre de onsiè-

me versement a été recueillie par le comité 
de Secours de la ligne des Pyrénées et de. 
Bordeaux-gare et a été répartie de la ma-
nière suivante : 

Secours aux réfugiés français et beiges et 
familles nécessiteuses, 650 fr. 

Prisonniers de guerre, 250 fr. 
Secours aux blessés, 253 fr. 50. 
Secours (famille d'un camarade), 75 fr. 
Total de la lie liste, 1,228 fr. 50. 
Total des listes précédentes, 11,538 fr. 
total à ce jour, 12,766 fr. 50. 

Le Pont à Transbordeur 
Le conseil d'administration de la Société 

anonyme du Pont à Transbordeur d* Bor-
deaux s'est réuni lundi matin aux chantiers 
du cours du Médoc. Il a constaté que le py-
lône rive gauche, qui "fort atteindre 92 mè-
tres, était arrivé à 45" mètres, c'est-à-dire à 
la hauteur du tablier; que les fers étaient ap-
provisionnés pour les pylônes des deux ri-
ves, et que par conséquent les travaux étaient 
assurés pour une assez longue période. 

Coupa volontaires. - Lundi matin, vers 
onze heures et demie, cours de Toulouse, 
Mme Lydia Dedieu, trente-sept ans, bro-
deuse, domiciliée rue Deyries, a été battue 
par Mme X..., qui l'a blessée au visage, au 
cours d'une discussi.m au sujet du travail 
livré par la plaignante. 4 

Coups et blessures. — Dimanche soir, M. 
Jean-Baptiste Laioume, âgé de quarante-
sept ans, miroitier, domicilié rue Gavinie-
Chanteloup, a été rossé par son colocataire 
M. H..., qui l'a frappé sur la tête de plu-
sieurs coups rte blton. Laioume s'est dé-
fendu et a frappé son adversaire de plu-
sieurs coups de poing. , 

Suicide. — Lundi, vers sept heures un 
quart du soir, M. Caltxte Coussins, âgé de 
cinquante-cinq ans chef d'équipe retraité 
de la Compagnie du Midi, domicilié rue Bil-
laudel, qui souffrait depuis deux ans d'une 
maladie incurable, a profité de l'absence de 
sa famille pour se tirer un coup de revolver 
dans la tête. Il est mort mardi matin de la 
suite de sa blessure. Il avait laissé en évi-
dence plusieurs lettres, dont une adressée 
au commissaire de police du quartier, pour 
l'aviser rte ce qu'il se donnait volontaire-
ment la mort 

Accidenta. — Lundi soir, Vers sept heures, 
un Chinois, dont on ignore l'identité, est 
tombé sous un camion, en descendant d'un 
tramway place de Bourgogne, et l'une des 
roues du véhicule lui a passé sur le corps 
sans lui causer grand mal. Il a été accom-
pagné chez lui par des camarades de «aême 
nationalité qui étaient avec lui. 

— Lundi soir, M. Pierre Labroue, âgé de 
cinquante-cinq ans, manœuvre, rue Dupé-
rier. qui travaillait à la briqueterie du 
quai de Brazza, a fait une chute d'une hau-
teur de 2 mètres environ sur une pile de 
brai. Il s'est contusionné au côté droit. Après 
pansement au poste de police voisin, il a 
été transporté à son domicile par l'auto-
ambulance des pompiers. 

— Mardi dans la matinée, M. Zacharie 
Fargeau,' âgé de 42 ans, manœuvre, domi-
cilié à Quinsac, était occupé dans les docks 
au déchargement du matériel d'ambulance, 
lorscru'une rte ces voitures lui tomba dessus 
lui fracturant les deux jambes. Transporté 
à l'hôpital Saint-André, il y fut admis salle 
18. . 

— Lundi après-midi, M. Baudoin, manœu-
vre, âgé de 30 ans, domicilié rue de Belfort 
à Bègles, voulant arrêter à la brasserie de 
l'Atlantique un fût de bière déjà lancé, 
glissa, et le fût lui fractura la jambe gau-
che. Transporté et admis salle 11, hôpital 
Saint-André. 

Un vol k I* tira d'une action de 500 fr. sur 
le Crédit lyonnais et de sept coupures de 
rente russe d'une valeur de 84 fr. environ 
a été commis lundi matin, vers neuf heu-
res, devant la gare du Médoc, dans le sac 
à main de Mme Emma Lambert, domiciliée 
à Cussac (Gironde). Les voleurs ont opéré 
pendant que Mme Lambert attendait îe 
tramway pour se rendre en ville. 

On n volé une botte de biscuits d'une va-
leur de 25 à 30 fr., dans une caisse fractu-
rée, quai des Chartrons, au préjudice de la 
maison Worms. 

On a volé également divers fruits et une 
poule vivante au préjudice de Mme Vermo-
rel, domiciliée cours Dupré-Saint-Maur. 

Recherches de Soldats 
Les Soldats recherchés et les Soldats qui 

recherchent leurs familles 
Prière aux grands blessés revenant d'Alle-

magne qui pourraient donner des nouvelles 
du soldat Henri Brangê, du 57e d'Infanterie, 
8e compagnie, disparu depuis le 26 septembre 
dernier, de vouloir bien en aviser Mme Bran-
gé. boulevard Jacob, 2, a Roehefort-sur-Mer 
(Charente-Inférieure). 

Prière aux grands blessés ou Infirmiers re-
venant d'Allemagne ou da Belgique qui pour-
raient donner des nouvelles du caporal Jean-
Gustave Bernard, du 57e d'infanterie, 8e com-
pagnie, 2e bataillon, dépOt de Llbourne blessé 
et présumé'prisonnier le 12 octobre dernier, 
de vouloir bien en aviser Mme Jeanne Ber-
nard, à l'île Nouvelle, Blaye (Gironde). 

Prière aux grands blessés venant d'Alle-
magne qui pourraient donner des renseigne-
ments sur le soldat Joseph Bédieinne, du !23e 
de ligne, 4e compagnie, disparu depuis le 17 
septembre dernier, d'en aviser M. Georges 
Maurln, Chemin Long, Mêrlgnac (b.ronde). 

Prière aux grands blessés ou i toute autre 
personne revenus d'Allemagne ou des pays 
envahis qui pourraient donner dès nouvelles 
du soldat Auguste Cazenave, du 20e d'infan-
terie, 4e compagnie, disparu le 20 décembre 
dernier, de vouloir bien en aviser son père, 
M. Joseph Cazenave, rue Mellls, 5, Bordeaux, 

Prière aux grands blessés qui pourraient 
donner des nouvelles du soldat Eloi Saublon, 
du 20e d'infanterie, 2e compagnie, ainsi que 
sergent René Saubion, du 20e d'Infanterie, 
4e compagnie, disparus le 20 décembre, de 
vouloir bien en aviser M. Saublon, 112, rue 
Fondaudège. Bordeaux. 

Prière à toute personne pouvant donner des 
nouvelles du soldat Gabriel Duranton, du 
20e d'Infanterie, 5e compagnie, disparu le 20 
décembre, de vouloir bien en aviser M. Duran-
ton, W, rue du Cloître, à Bordeaux. 

Mme Eugénie Dhers, à Orus, par Vicdessos 
(Arlège), demande instamment des rensei-
gnements sur son fils, Jean Dhers, sous-lieu-
tenant au 20e d'infanterie, Ire compagnie, 
17e corps, disparu depuis le 20 décembre 1914. 

On recherche Paul Beaudeoient, du 20e régi-
ment d'infanterie, 48 compagnie, 1er bataillon, 
Se section, dépôt de Marmande, disparu le 
20 décembre à Mesnll-los-IIurlus. Ecrlrè même 
adresse. 

On demande des nouvelles du soldat Jean 
Couslrat, du 18e d'infanterie, 9e compagnie, 
disparu le 12 octobre dernier. — Ecrire h Mme 
Couslrat, au Baquet, Sauvetorre - de - Béarn 
(Basses-Pyrénées). 

Jeanne Le Talleo. 50, rue du Quai-Bourgeois, 
Bordeaux, demande a M. L. Buffet, sous-lieu-
tenant au 329e d'infanterie, des nouvelles de 
son frère, sous-lieutenant au même régiment. 

Prière aux grands blessés revenant d'Alle-
magne ou des pays envahis qu! pourraient 
donner des nouvelles du soldat Leopold Na-
daux, du 144e d'infanterie, blessé et disparu 
depuis le 21 août dernier, de vouloir hien en 
aviser sa sœur, Mme Blanche Capdevielle 
61, passage Lhermite, Bordeaux. 

Les V«uv«e d'Instituteurs tuiSs 
Paris, £0 juillet — Le 17 octobre der-

nier, une circulaire ministérielle a enga-
gé les inspecteurs d'Académie à pourvoir 
de postes, sur leur demande, les veuves 
d'instituteurs pourvues de breveta Lors-
que dos veuves da mobilisés appartenant 
ou non à l'enseignement désirent être ap-
pelées à on poste dans l'instruction pu-
blique et possèdent les diplômes requis, 
leur demande est toujours l'objet du filus 
bienveillant examen. Si après un» période 
d'essai elles paraissent avoir les aptitudes 
requises, les inspecteurs d'Académie ne 
manqueront pas, soit de les faire entrer 
dans les cadres, soit, si elles ont un age 
trop avanc*. de les maintenir dans leurs 
fonctions provisoires tant que leur état de 

ij**nté leur jpermettra d'exercer. 

Chez les Grands Bless^ 
h Caudéran 

.MM. Olivier Baacou, préfet; Charles Gruet, 
maire, et Julien Sauve, secrétaire général de 
la préfecture, sont allés visiter mardi à trois 
heures, les grands blessés soignés à l'hôpi-
tal temporaire 22, rue de l'Ecole-Normale, n 
Caudéran, et se sont longuement entretenus 
avec eux. ^ 

Société de Sainte-Cécile 
Les lauréats des derniers concours qui 

n'auraient pas encore retiré leurs diplômes 
au Conservatoire sont informés que ces di-
plômes seront à leur disposition à la ren-
trée des classes, en octobre. Un avis affiché 
dans l'intérieur de l'école leur indiquera les 
Jours et heures où ils pourront se les faire 
remettre . 

. » i 

Compganie des Tramways 
Nous recevons rte M. ls directeur de îa 

Compagnie des tramways de Bordeaux la 
lettre suivante • 

» Bordeaux, le 19 juillet 1915. 
» Monsieur le Directeur, 

» Un enfant qui s'était accroché derrière 
une remorque en service sur la ligne des 
quais, hier dimanche 18 juillet, est tombé 
si malheureusement qu'il s'est blessé gra-
vement à la tête et s'est évanoui. 

» Depuis quelques mois, le nombre des 
enfant6 qui se livrent à ce jeu a augmenté 
dans de telles proportions qu'il est rare de 
voir un convoi où ià n'y tn ait pas un ou 
deux. . . 

s C'est une imprudence extrêmement gra-
ve et qui «xposf» leuxi auteurs à Cire estro-
piés ou tué-

n Nous sommes convaincus que si vous 
vouliez blon signaler dans votra estimable 
journal l'accident dont nous vfcnons de par-
ler et attirer l'attention des parents sur les 
graves dangers auxquels leurs enfants s'ex-
posent, votre avis serait écouté et vous ren-
drie* service à la population. 

• Nous n'avons pas besoin a ajouter que 
si cela était en notre pouvoir, nous empê-
eherions lps enfants de s accrocher aux 
famways mais nous sommes complètement 
dépannés 'ainsi du reste que vous pouvez 
facilement vous en rendre compta. 

» Veuillez agréer, etc. 
- Le Directeur..; ■RESAJU » 

Gabriel Leroux 
Nous avions signalé l'autre jour comme 

blessé un des maîtres d.; la Faculté de Bor-
qeux, Gabriel Leroux. On apprend au-
jourdnui sa mort au champ d'honneur. 
M Georges Radet, doyen de la Faculté des 
lettres, consacre les lignes suivantes, dans 
les c Débats>, au maître regretté.: . 

* La Faculté des lettres de Bordeaux vient 
de perdre en Gabriel Leroux un de ses 
maîtres d'avenir, un de ceux qui s'étaient 
déjà le plus signalés par ses travaux et sur 
lequel l'archéologie française fondait le 
plus d'espérances. 

» Ses recherches avaient embrassé la Grè-
ce et l Espagne. 

» Associé aux fouilles de oélos, il avait 
donné dans la grande pumtcation dé l'E-
cole d Athènes le fascicule relatif à la salle 
nypostyle. Cette étude lui suggéra une thèse 
sur les origines de ce genre d'édifices. 

• Menant de front le_s reenerches d'archi-
tecture et de oéramographie, il avait, dans 
son t Lagynos », caractérisé, à propos d'une 
catégorie de vases, l'art ornemental de l'é-
poque hellénistique. On lui doit également 
le premier ouvrage d'ensemble sur les vases 
çrecs et itaio-greca "da- musée de Madrid. 

» L'Académie des inscriptions et belles-
lettres montra l'estime où elle tenait ces 
ïravaux en leur décernant plusieurs fois 
ses prix. 

» Lieutenant au début de la guerre, Ga-
br;«l Leroux fut blessé, à Stenay, le jour 
mêrce où lui naissait un fits, par une balle 
shrapnell qui lut fracassa l'épaule. 

» Imparfaitement guéri, il obtint de re-
partir pour son dépôt et de former des re-
crues : « ILS sont bien gentils », m'écrivait-il 
de ses hommes, « et ne bêlent Jamais la 
paîx comme font quelquefois les gens du 
monde au coin de leur feu ». 

» Mais ce rôle sédentaire n'était pour lui 
qu'une situation d'attente. Sa connaissance 
du gree moderne le désignait pour aller aux 
Dardanelles. Grâce à es que sa bonne,hu-
meur faite d'héroïsme appelait ses «intri-
gues», il fut attaché au corps expédition-
naire d'Orient. « Je ne suis évidemment pas 
» encore très apte à gesticuler », disait-il, 
» mais une foie embarqué, on m'utilisera » 

» Fin mai, il m'envoyait, d'un village de 
la presqu'île do Gallipoli, un mot où s'expri-
mait encore sa vaillance spirituelle: 

« Nous démolissons les petites maison-
» nettes do bois découpé pour chauffer notre 
» soupe. Il fait Un temps splendide et c'est 
»un inoubliable spectacle que la canonnade 
» des gros navires sur la mer bleue, le dé-
» barquement continu des paquebots sur les 
«plages et l'avance des troupes dans les 
» bois de cyprès semés de stèles. Le pauvre 
• château de Sertel-Bahr ne fait plus qu'un 
• gros tas de pierres. XoumrKaleh ne vaut 
» pas mieux. Nous n'opérons plus dans la 
«plaine de Troie, où l'action du début n'é-
» tait qu'une feinte, qui a d'ailleurs pleine-
ment réussi. Je n'aurai pas le remords de 
» démolir les ruines d'Hissaîik. » 

» Le 1er juin il était promu capitaine. Le 
6, un obus le tuait raide. 

» C'est un officier de coup d'œil et de sang-
froid que perd l'arrDée; c'est une intelligence 
admirablement lucide que perd l'Université. 
Notre consolation est de songer que l'hellé-
niste qui commentait si finement l'épopée 
homérique Tepose là-bas parmi les ombres 

. des héros de l'«llliade», dans cette terre 
{ sacrée d'où partit la marche triomphale 

d'Alexandre. ,„ . 
• Lui aussi, en sacrifiant ea vie, Gabuel 

Leroux a préparé l'avènement d'un monde 
nouveau. » , . , 

Gabriel Leroux était le gendre du Repérai 
Fréter, qui compte tant de sympathies a 
Bordeaux et qui commande actuellement.la 

Ljftkce ,dt> Besaaeon. 

CHRONIQUEJ)U PALAIS 
COUR D'ASSISES DE LA GIRONDE 

Présidence de M. le conseiller Méric 
AvMence du mardi to Juill«t 

Incendie volontaire 
A l'audience de mardi matin comparaît la 

femme Marie Martin, née Sansade, âgée de 
trente-trois ans, épicière à Llbourne, mère de 
deux enfants, accusée d'incendie volontaire. 

Le 5 juin 1915, vers deux heures du matin, 
M. Brun, facteur des postes, demeurant à Ll-
bourne, rue Carrère, 13, était réveillé par sa 
voisine, la femme Martin, habitant au numé-
ro 11, qui lui faisait connaître que le feu 
s'était déclaré dans sa maison et l'appelait 
à son aide. M. Brun se leva immédiatement, 
donna l'alarme, et avec des voisins organisa 
les premiers secours. 

Il constata que des flammes sortaient du 
magasin d'épicerie installé au rez-de-chaus-
sée de la maison, mais de fortes émanations 
de soufre l'empêchèrent de pénétrer dans 
l'immeuble. 

Il dut défoncer avec une hache la devan-
ture du magasin, et au bout de quelque 
temps l'incendie put être éteint. 

Dès qu'on eut aéré les principales pièces 
dri la maison, on remarqua qu'elles étaient 
en partie débarrassées des objets mobiliers 
les garnissant, et que, dans chacune d'elles, 
des foyers d'incendie (amas de chiffons et 
de papiers mélangés de soufre) avalent été 
préparés et déposés sur le plancher, sous des 
meubles, et même dans deux armoires. 

Du linge, des vêtements, des 3acs conte-
nant des articles d'épicerie avaient été trans-
portés sous un hangar, au fond du jardin. 

Invitée à s'expliquer sur ces constatations 
troublantes, la, femme Martin commença par 
déclarer qu'elle avait fait simplement brûler 
du soufre dans ses appartements pour détrui-
re des punaises, et qu'elle avait été surprise, 
en pleine nuit, par un incendie. A l'en croi-
re, elle aurait été avertie et sauvée par un 
militaire. Mais elle ne persista pas dans cot-
te explication Invraisemblable, et avoua que, 
fort gênée dans ses affaires, incapable de 
rembourser une somme qu'elle avait dépen-
sée, elle avait mis le feu chez elle pour tou-
cher de la Compagnie, à laquelle elle était 
assurée, une indemnité. 

Le mari de l'accusée est mobilisé depuis 
les premiers jours de la guerre. 

Devant le jury, la femme Martin sanglote 
éperdûment et tient obstinément son visago 
enfoui dans son mouchoir. C'est à grand'-
peine que le président parvient à lui arracher 
quelques mots. La femme Martin reconnaît, 
au moins par signes, l'exactitude des faits 
relevés contre elle par l'accusation. 

Les témoins entendus, requiert M. l'avocat 
général Zambeaux, plaide Me Augé. 

Après une très longuo délibération, le Jury 
rend un verdict affinnatif avec circonstan-
ces atténuantes. 

En conséquence, la cour condamne la fem-
me Martin à cinq ans da réclusion. 

Infanticide et Suppre&sion 
d'Enfant 

Marie Mongeorge, âgée de dix-neuf ans, et 
sa mère, âgée de cinquante ans, née Marie 
Giraud, comparaissent l'après-midi devant le 
jury, accusées, la première, d'infanticide ; la 
seconde, do suppression d'enfant. 

Elles demeurent l'une et l'autre à Ville-
gouge, où «lies se livrent aux travaux des 
champs. 

Le 3 avril 1915, la gendarmerie de Villegou-
ge était avertie que Marie Mongeorge avait 
dû accoucher clandestinement et faire dis-
paraître le corps de son enfant, de complici-
té avec sa mère. Cette dernière avait été vue 
enfouissant quelque chose dans un trou, à 
proximité d'une carrière. 

Des gendarmes s'ôtant rendus à l'endroit 
Indiqué y découvrirent le cadavre d'un en-
fant nouveau-né du sexe masculin. 

Interrogée, Marie Mongeorge reconnut 
avoir mis au monde, le 1er avril, un enfant 
qu'elle affirma être mort-né. Or, l'autopsie 
pratiquée par un médecin légiste établit que 
l'enfant était né vivant, qu'il avait respire et 

,JLjponstata des traces «le violences très.nettes 

TH EATRJSS 

Grand Théâtre de la Nature 
du Sud-Ouest 

Domaine de Lescure (ancienne propriété John-
ston, entrée boulevard Antoine-Gautier) 

C'est le dimanche 1er août qu'aura lieu à 
trois heures de l'après-midi le grand festi-
val Xavier Leroux, avec la représentation 
intégrale de l'opéra - comique « le Chemi-
neau», drame lyrique en quatre actes, li-
vret de Jean Richepin, musique de Xavier 
Leroux. 

C'est la troupe entière de l'Opéra-Comique 
de^ Paris que l'on applaudira dans ce mer-
veilleux spectacle donné à ce gala artisti 
que. Voici les noms des artistes : 

La célèbre cantatrice Marie Delna* de 
l'Opéra et de l'Opéra-Comique, titulaire du 
rôle de Toinette; Maguenat, premier bary-
ton, titulaire du rôle du Chemineau; Jean 
Périer, créateur du rôle de François; Mlle 
Vallm-Pardo, titulaire du rôle d'Aline; Pail 
lard, premier ténor, titulaire du rôle de 
Toinet; Huberty, titulaire du rôle de Maître 
Pierre; Mme Debart, titulaire du rôle de 
Catherine; M. Mestmaker, titulaire du rôle 
de Thomas; M. Bellet, titulaire du rôle de 
Martin. 

Le maître Xavier Leroux dirigera son œu-
ver et fera jouer au commencement du spec-
tacle les Suites d'orchestre persanes «A» 
« B », « C ». 

Dès aujourd'hui, la location est ouverte 
P°_u.r ce gala sensationnel, au bureau du 
Théâtre-Français, tous les jours, de dix heu-
res du matin à cinq heures du soir. 

promet aux spectateurs de cette fête patrio-
tique, ia surprise d'une mise en scène somp-
tueuse avec illuminations, défilé nJUltalrâ 
et musique de scène. 

Un intermède en l'honneur du maître B^sO 
senet réunira les éminents artistes de WJpén-
ra-Comique : Mmo Dyna Beùmer et M. Qvï*-
do, dans la grande scène de Saint-Su-lplce. 
(duo du troisième acte de «Manon»). 

Prix des places : de 50 centimes à 3 fr. 5* 
avec location sans augmentation ae prtx. 
tous les jours à l'Alhambra-Théâtre, de di* 
heures du matin à six heures du soir. îv?Ê* 

Alhambra-Casino d'Eté 
La nouvelle Revue A LA FRANÇAISE! 
L'éclatant succès de la revue «A la Fran« 

çaise» prouve surabondamment que le pu* 
blic a trouvé à l'Alhambra-Caslno d'été le 
spectacle qui lui plaît le mieux. Sa diversi-
té, d ailleurs, est de nature à satisfaire tous 
les goûts. Le chant, avec Dorghans et Mma 
Fieury; la danse, avec le ballet de Mme Ner< 
cy; la fantaisie, avec les comiques Dutard, • 
Sorius, Llna Berty, tout concourt à un en-
semble charmant. Ajoutons que le parfait 
compère Çhampell. que la commère exquis* 
Juliette Lièna, Mmes Dherbé, Lucienne Hen-
ry, M lalmont, etc., unissent leur talent à 
celui de leurs camarades pour assurer « A la 
Française I. une interprétation brillante cl 
comme rarement l'on en vit au mnslc-haiL • 

Matinée de Jeudi 
Jeudi 23 juillet, à 2 h. 30, sera donnée l.V 

première matinée de la revue «A la Fraii»' 
çaisel». On peut déjà louer ses places pou» 
cette représentation. Les blessés en traite-
ment dans les hôpitaux de Bordeaux seront 
invités à cette matinée. 

Scala-Théâtre 
La direction s'occupe activement du pro-

gramme sensationnel qui doit avoir lieu à 
la grande soirée de gala fixée pour vendre' 
di. Une troupe, composée des meilleures ve-
dettes des concerts parisiens, contentera les 
plus exigeants. Il y aura foule à cette soirée, 
et d'ores et déjà on peut louer ses place» 
sans augmentation de prix. 

THEATRE-FRANÇAIS 
«LA DESTRUCTION DE OARTHAGE s 

Films Gaumont K Actualités 
Le superbe film artistique « la Destruction 

ai C^rtï}.a^"' interprété par les premier» 
artistes Italiens, dans un luxe de mise ea -
scène inconnu jusqu'ici, constitue le plut 
grand effort que l'on ait fait à ce jour dan? 
l'art cinématographique. 

« La Destruction de Carthage » — 2,000 mê, 
très —• eet à elle seule tout un spectacle. En, 
tourôe de jolis panorama en (voleurs, de dra* 
mes comédies, vaudevilles Gaumont, avee 
1 Actualité sur la Guerre européenne, elle for-
me le spectacle sain, moral, instructif. 

« La Destruction de Carthage » sera donnés 
tous tes jours, en matinée à deux heures el 
demie, en soirée à huit heures et demie, dar.ï -
une salle aérée, confortable et à des prix d* 
bon marché défiant toute concurrence , â éga« .. 
lité de spectacle. 

Matinée des écoles. — Jeudi 22 courant, 
matinée à deux heures et demie, spectacW 
dédié à la jeunesse des écoles, pensions, col-
lèges et lycées. Prix des places : Parents, 
maîtres et élèves, 50 centimes deuxièmés, 
troisièmes et paradis, 1 fr. fauteuils et pre-
mières. 

L'Avion vengeur, qui passe actuellement 
sur l'écran, donne une vision tragique d'un' 
combat sur mer entre avions et sous-marins.! ' 
Nombreuses sont les personnes qui viennent 
voir cette actualité unique, ainsi que- le 
beau programme en cours. 

ETAT CIVIL 
DECES du 20 Juillet. 

Abraham Elgorade, 22 ana. cours de Luze, 24, 
Augustine Fourcade, 23 ans, cours St-Jean, 17. 
Etienne Delcot, 48 ans, rue du Pas-Saint-Geo» 

ges, 32. 
Callxte Foussles, 65 ans, rue Blllaudel, 19. 
Romain Cazeaux. 60 ans, r. Ste-Catherine, 227. 
Joseph Dade, 67 ans, rue Henri-IV, 47 
Mme veuve Cézerac, 91 ans, ohemîn de La Pa-

CONVOIS FUNEBRES du 81 juillet.-
Dans les paroisses : 

Ste-Eulalie : 8 h. 45, M. R. Cazeaux, 227.'rua ;: 

Sainte-Catherine. — 10 b. 30, M. J.-F. Tïadé '" 
47, rue Henri-IV. J 

St-Lcmis : 7 fi. 45, M. A. Tressler, 4, rue JJ» . . 
st;Bruno : 10 h. 30, Mme veuve E. Cézac, salle 

d attente. , 
Sacré-Coeur : 1 h. 45, M. C. Foussles, 19, ru« 

Blllaudel. -
St-NJcolas : 3 h. 80, Mlle G. Fouroade, 17, co'tff» fealnt-Jean. 
Ste-Geneviève : 4 h., Mme J. Royet, 7, rue Régis, 

Antres convois : 
iA' «ilmerTeuv^ p- Dubiard, hôpital St-André. 
10 h.,m. Jean Baptiste, porte du cimetière, ' j; 

CONVOI FUHËBRE DVT« 
mond et André Dade aux armées; les familles 
Grain, Landa. Cazaubon, H. Despagnet, Lacos. 
te, Lacave et Corvlsler prient leurs amis et 
connaissances de leur faire l'honneur 
ter aux obsèques de assis-

M. Félix DADE, 
leur père, beau-père, trère, beau-frère, oncle, 
grand-oncle et cousin, qui auront lieu le 21 luiî. 
Ict en l'église Sainte-Eulalie. 

On se réunira à la, maison mortuaire, ru« 
Henri-IV, 47, à dix heures, d'oïl le convoi funè-
bre partira à dix heures et demie. 

Il ne sera pas fait d'autres invitations. 
Pompes funèbres oènéralcs. m,c. Altace-Lorraine;-

CONVOI FUNÈBRE 
Georges Cazaux et leurs enfants, M. et Mm» ' 
Victor Marchegay les familles Lapeyré," Ca. " 
7.aux. Catenat, Valmler et Cazimir prient 
leurs amis et connaissances de leur faire Thon 
neur d'assister aux obsèques de 

M. Romain CAZAUX, 
Papetier - Imprimeur, 

leur époux, père, beau-père, grand-père, frère, ' 
beau-frère, oncle et cousin, qui auront lieu 1» 
mercredi 2t courant, à neuf heures, dans l'é-
glise Sainte-Eulalie. 

On se réunira à la maison mortuaire, 227J 
rue Sainte-Catherine, à huit heures un quart, 
d où. le convoi funèbre partira a huit heures 
trois quarts. 

Théâtre de l'Apollo 
Le Théâtre du Palais-Royal 

à l'Apollo de Bordeaux 
Nous apprenons que les artistes du Palais-

Royal viendront très prochainement nous 
donner la revue de Rip, «1915», qui a été 
le gros succès de l'année (le seul avec « Co-
lette Baudoche»). 

C'est à un spectacle vraiment sensationnel 
que nous convie l'imprésario Ch. Baret. Nous 
y reviendrons.  * 

Arènes de Bordeaux 
DIMANCHE 25 JUILLET, A QUINZE HEURES 

t CARMEN », aveo Lise Ctiarny et Laffttte. 
« Carmen » est incontestablement la pièce 

de plein air qui obtient le plus de succès 
L importance de la figuration, des chœurs et 
des ballets permet de la monter avec le 
plus grand luxe. Quant à la musique, on la 
connaît suffisamment à Bordeaux pour qu'on 
ne soit pas obligé d'insister sur sa beauté. 

Pour dimanche prochain, MM. Lataste et 
Trébuc organisent leur quatrième grand 
gala, et tout fait prévoir qu'il sera aussi bien 
réussi que les précédents. Dans le cadre uni-
que que constituent les Arènes, où l'acousti-
que est vraiment incomparable, les meilleurs 
artistes de Paris se feront entendre une fois 
de plus. 

Le rôle de Carmen sera confié à la mer-
veilleuse Lise Cliarny, premier contralto de 
l'Opéra-Comique. NOJS avons déjà eu l'occa-
sion d'applaudir cette superbe artiste dans 
Hérodiode; elle obtiendra un triomphe dans 
Carmen, qui est son meilleur rôle. Autant 
par sa voix que par sa plastique, elle a en-
thousiasmé les critiques parisiens, qui la 
considèrent avec raison comme la plus belle 
Carmen de l'époque. 

Don José, ce sera le ténor Laffltte. Laffttte 
est une révélation. Chanteur vibrant et puis-
sant, il a été choisi par un directeur avisé 
pour créer « la Prise de Troie ». On l'enten-
dra aveo le plus grand plaisir et on lui ré-
servera le succès qu'il mérite. 

Le baryton sera naturellement digne de 
ses partenaires. Quant au reste de la troupe, 
il sera choisi avec le plus grand soin. Les 
danses seront réglées par l'habile Mme Nercy, 
et la toute gracieuse Mme Neurtha dansera 
la « Zinpare ». 

La location est ouverte chez M. Molina, 
ï, cours de l'Intendance. Toutes les places 
sont numérotées et toutes les chaises de 
piste sont à l'ombre. — 

CONVOI FUNÈBRE r«TW'iSSS 
leurs amis et connaissances de leur faire l'hon-
neur d'assister aux obsèques de 

Mu« Geneviève FOURCADE, 
sa fille, qui auront lieu le 21 juillet dans l'égtis» 
Saint-Nicolas. 

On se réunira a la maison mortuaire, 17, 
cours Saint-Jean, à trois heures, d'où le convoi 
funèbre partira â trois heures et demie. 

CONVOI FUNÈBRE fârf 
M. Crestia, M. et Mme Lajaunie et leur famille: , 
M. Jean Boutin et sa famille prient leurs amis 
et connaissances de leur faire l'honneur d'as* " * 
eister aux obsèques de 

M. Pierre MEftClER, 
Chef de Poste des Contributions indirectes, 

leur époux, fils, cousin et petit-cousin, qui au» 
ront heu le jeudi 22 courant en l'éfi-lise Saint» . 
Pierre de Bègles. 

On se réunira a la maison mortuaire, .80, ru* 
Léon-Gambetta, a Bègles, a huit heures et de. 
mie, d'où le convoi partira a huit heures trois 
quarts. 

Xprès la cérémonie, le corps sera transport* 
à Eymet. 

GONVQI FUNÈBRE 

Alhambra-Théâire 
LA FILLE DU TAMBOUR MAJOR 

Tous les Bordelais ont applaudi les émi-
nentos qualités de comédienne et d'artiste 
lyrique, grâce auxquelles la reine de l'opé-
rette, Mlle Alice Giîlet, connut à Bordeaux 
les plus beaux succès. 

Délaissant aujourd'hui les rythmes vien-
nois dont notre théâtre est à jamais affran-
chi, cette grande artiste fera une entrée sen 
sationnelle dans la brillante opérette frnn! 
çaise «la Fille du Tambour Major», et ro 
début promet d'être une révélation toùt nnZ 
si heureuse qu'inattendue. Elle sera pour la 
vaillante et originale artiste le premier- DM 
dans une nouvelle vole où les plus g orteûx succès l'attendent. k'uneux 

Auprès de Mlle Alice Gillet, qui a bien vou-
lu mettre son grand talent à la disposition 
de l'œuvre des ateliers de guerre Â nroflt 
&*^J&**#** cett"%^
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entî 

ve°t?è L°vaS C^^.r^* «F» vette Lya Ceddès, dont le nom rappelle d'1 
Œn^nî, TUhC^tS;
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eXce,Uente artfste Mlle W™' du Théâtre-Royal d'Anvers; le bril-
lant ténor Reva di, qui fut dnns les rerjré-
«^to fl, « Mireille , un vlncenTauTeu ÎZP^,i à,a vo,x aussi généreuse que 
souple ; l excellent chanteur R. Flavien, de 
1 Opéra-Comique, et notre compatriote, M. 
yazelli Bazeille, pour lequel le théâtre n'a 
été qu une série de succès i « 

■ .L'entrée, trionmhale, des.>xancais.fe>MilaxU.«uerre. 

M. et M"» Adam ei 
leur fille; Mo» veu» 

ve Branlât et sa potite-fllle; M" veuve Dura», 
ton, M. et M"»« Paul Royet et leurs enfants, lei 
familles H. Mongln, Boisseau, Roy, Picard, Efc 
cheverry (de Toulon), et Caviglta (de Monte» 
video) prient leurs amis et connaissances d« 
leur faire l'honneur d'assister aux obsèques d« 

M. Joseph ROYET, 
leur pèro, grand-père, frère, oncle et cousin, 
qui auront lieu dans l'église Sainte-Geneviève, 

On se réunira à la maison mortuaire, !< 
îl eourant, 7, rue Régis, à 3 h. 30, d'où le cow 
vol funèbre nartira a 4 h. précises. 

AVIS DE DÉGÈ: ET MESSE 
Mm» veuve Léopold Arnaud et sa fille Slmona 

M. Chassa, employé principal à la Société Géj 
nérale, Mmt Chassa et leurs enfants; les fa* 
milles Arnaud, Cassou, Baret, MausenquaL--
Chassa, Vergniaud et Menié ont la douleur d| 
faire part à leurs amis et connaissances de li 
perte cruelle qu'ils éprouvent en la personne d? ■ 

Léopold ARNAUD, 
Directeur de la Société française 

de fournitures dentaires. 
Caporal-Fourrier au 344» d'Infanterie (22* C'«V. 

Mort au Champ d'Honneur le 20 août 1914, 
à Viviers (Lorraine), a l'âge de 29 ans. 

Une messe sera dite pour le repos de son 
ame le jeudi 22 juillet, à dix heures, en l'églis» 
Notre-Dame. 

REMERCIEMENTS ET MESSE 
Mm» H. Abelanot, les familles Abelanet et 

Brizemure remercient bien sincèrement toute» 
les personnes qui leur ont fait l'honneiw d'à» 
sister aux obsèques de 

M. Jacques-Henri ABELANET, 
Chevalier de la Légion d'Honneur, 

Officier du Cambodge, Médaillé de 1870-1871, 
ainsi que celles qui leur ont fait parvenir de* 
marques de sympathie dans cette douloureus* 
circonstance, et les Informent que la messe qui 
sera dite à dix heures, le 22 juillet, dans l'égli» 
se Sainte-Eulalie, sera offerte pour le repos df 
son âme. 

La famille y assistera. 
Pompes funèbres générales, W,c. Alsace-Lorrain» t 

REMERCIEMENTS ET MESSE 
Pour Mms veuve L. DENOIX, 

Jeudi Ï2 juillet, à neuf heures, église Saint* 
Nicolas. 

EN VENTE 
4. notr» Salla des Dépêches d« la pjMe ds i* 

Comédie et à notre Magasin dê la rue Saint* 
Catherin*. «S. à Bordeaux i 

CARTE DES CAMPS 
DBS 

Prisonniers français 
EN ALLEMAGNE 

Prix : 73 c©»tim©s 
Envol franco poète contre 85 centime* 

«dressés au directeur de la « Petite Gironde «« 
à Bordeaux. 

Cette carte, très clairement établie* 
est vendue au profit exclusif de i'CSu* 
vre du Vêtement des Prisonniers d«-

I 
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Croix et Médailles 
Sont inscrits au* tableaux spéciaux de la 

Légion d'honneur 

LÉGION D'HONNEUR 
POUR OFFICIER 

M. Désiré Bentit, chef de bataillon au 259e 
a'infantei " S est distingué par son coura-
ge lors des ensagemei.ts du 24 août et du 1er 
septembre Ui4. Hlesse à la tête à cette date, 
a rejoint le fron; a peine guéri. Commande 
son bataillon avec distinction (Croix de 
guerre). 

M. E.-A. Widenhorn, chef de bataillon au 
60e d'infanterie l iait a la mobilisation ad-
joint au .mef de corps, a été légèrement bles-
sé le 24 août, A toujours été présent au 
front snt.it irte -niptlon depuis le dôbui de la 
campagne et a assisté à tous les combats 
auxquels le régiment a pris part. (Croix de 
guerre.1 

M. Auguste Gueilhers, lieutenant-colonel 
cotnmaridnnt le 249e d'infanterie Comman-
de avec vi?ue,ir et autorité son régiment 
auquel il a donné de l'allure. A de nombreu-
ses campagnes dînai quatre de guerre. S'est 
ïtrillammtnt conduit au feu. Deux citations 
é l'ordre de la division (Croix de suerre). 

M P-J F lagrange. chef de bataillon an 
83e d'infanterie Beaux états de services et 
nombreuses campagnes coloniales. Réunit 
plus de 67 annuités. , , 

M. M. J -C.-P Courtois, lieutenant-colonel, 
commandant le fie d'infanterie Officier su-
périeur d'un dévouement et d'une bravoure à 
toute épreuve. S est distingué particulière-
ment dans la défense d'une localité dont la 
possestto eua.lt oour nos troupes de la plus 
grnnde imnortnnre. 'Croix de guerre). 

M M -B Ck.Hsrnrd. lieutenant-colonel, 
eom'rnanrlant le 343e d'infanterie Chef? de 
Corps de premier ordre, avant de beaux états 
de services et de nombreuses'camnagnes aux 
colonies. A fait preuve d'autorité «t d'exn»-
rience militaire dans le commandement de 
son rfri'-oent et. dans l'organisation du sec-
teur qui l"i était ronflé. (Croix de guerre). 

M A -H Léohères. colonel commandant 
le 8Se d'infanterie - Chef de corps parfait, 
vieourenx. énergique brave autant que cal-
mé et réfléchi, exerçant une grande influen-
ce sur sa troupe. Blessé le 4 septembre .1914, 
revenu sur le front le 10 octobre. (Croix de 

M L.-A. Douce, lieutenant-colonel, breveté, 
commandant le 29f»e d'infanterie; Nombreu-
ses annuités et camnagnes intérieures. Offi-
cier très calme et très énergique, d excellent 
conseil dans les moments difficiles. Com-
mandé bien son régiment (Croix de guerre.) 

M B-A-J Paulv. lieutanant-colonel, com-
mandant le 26Ge d'infanterie : Blessé deux 
fois au i iba; du 20 août 1914, a conservé 
te commandement de son bataillon jusqu'au 
moment où celui-ci a été. par ordre retiré 
du combat et rassemblé. A rejoint le front 
a peine guéri, dès le 26 septembre. Comman-
de remarquablement son régiment. (Croix 
de guerre 

M! J.-L. Thouraud de Lavignère, lieute-
nant-colonel, commandât!' le 257e d'infante-
•ie : Blessé le 7 septembre 1914 de deux bal-
.es. en se portant en avant de son bataillon 
pour procéder à une rec maissance du ter-
rain d'attaque. (Croix de guerre.) 

M J -P R de Valon, lieutenant-colonel, 
som'mandant le 41*e d'infanterie : Officier 
supérieur distingué, présentant toutes les 
g'-ranties désirables chez un chef de corps. 
A pris à la tête t., son régiment une part 
brillante qui a eu pour résultat l'occupation 
d'une localité fortement défendue. (Croix de 
guerre.) 

M V.-L.-G Godeau, chef d'escadron au 
10e drapons (groupe A d'escadrons de réser-
ve) : Ofcier supérieur ancien, qui s est dé-
pensé sans compter depuis le début de la 
eampapne. (Croix de guerre.) 

M. A.-A. E -M. rie Batz. lieutenant-colonel, 
commandant le 10e hussards : Très beaux 
états de services antérieurs. Sur le front de-
puis le début de la car-agne; a pris part 
a toutes les opératiens de son corps d'ar-
mée. Commande depuis plusieurs mois son 
rég'inpnt av distinction. (Croix de guerre.) 

M. H.-E.-A'. Gaillard-Bournarel, colonel, 
commandant le 20e dragons A rendu les 
plus distingués services dans le commande-
ment de son régiment depuis le début de la 
ci .:■ iàgrje. (Croix de sruerre.) 

M. E.-M. Delaine, colonel commandant le 
Se hussards Chef de corps très zélé qui a 
maintenu son régiment en parfait état de-
puis le début de la campagne et qui a mon-
tré beaucoup de savoir faire en plusieurs 
étrco''«tancés difficiles. (Croix de guerre.) 

M. O J. Luce de Trémont. lieutenant-co-
lonel au 29e dragons : Très vigoureux offi-
cier, ayant de beaux états de services et qui 
a l'objet d'une citation au cours de la 
campagne poi.r sa belle attitude au feu. 
(Croix de guerre.) 

M. L. M.-A Fuyard, lieutenant-colonel au 
14e d'artillerie : Officier supérieur de haute 
valeur, tant au point de v; de? qualités mi-
litaires que des titres techniques. Blessé en 
deux endroits le 22 août 1914, n'a pas inter-
rompu son service malgré la gêne causée 
par ses ' ' ssures. A maintenu par son calme 
et son sang-froid son groupe en position 
pendant plusieurs jours, malgré des pertes 
sensihles et ne s'est retiré que sur un ordre. 
(Croix de guerre.) 

M D rat, colonel.au 9e d'artillerie. 
M. P. V.-H Sonillard, sous intendant mili-

taire de Ire classe à la 9e région. 
M Ch.-A.-L.-F. Condamy, lieutenant-colo-

nel, coi ndnnt le 3e d'infanterie colonia-
le : Nombreuses annuités et campagnes an-
térieures. Sur le front depuis le début de 
la camnagne. S'est fait remarqué' par son 
énergie' et a été cité à l'ordre de l'armée. 
(Ci' -i.x de guerre.) 

les circonstances les plus, difficiles. (Croix 
de guerre.) 

M. L. A. F. Delavenne, lieutenant au 1er 
d'infanterie : Nombreuses annuités et cam-
pagnes antérieures. Blessé d'un éclat d o-
bus au pied le 30 août, est revenu au front 
sur sa demande. (Croix de guerre.) 

M. J.-E.-L. Jannot. capitaine au 243e dm 
fruiterie • Officier très modeste, mais de 
vive intelligence; instruit, calme, bienveil-
lant mais énergique. Depuis le début de la 
campagne, a ffeit preuve de remarquables 
qualités de cornmanrjpnrK'nt et d'une super-
be attitude au feu. Officier d'une valeur de 
tout premier ordre. (Croix de guerre.) 

M. Joseph Roubnud. capitaine au 122e 
d'infanterie : Officier possédant de réelles 
qualités de commandement et une tnte,li-
cence très sûre de ses devoirs au combat. 
Sert avec le plus grand zèle et un dévoue-
ment absolu. Officier des plus méritants. 
(Croix de guerre.) . 

M Aliard (L.-E.1. chef de bataillon au 
322p d'infanterie • Officier de haute valeur 
dont la conduite -a été des plus brillantes 
su cours de cette gtwrre. Blessé le 10 août 
1914. Cité à l'ordre du corps d'armée pour 

sa belle conduite aux comuats du 5 au 23 
mars 1915. (Croix de guerre! 

M. Vénéreau (H-J.-P.A.). capitaine an 322e 
d'in'nnterie : Etait capitaine d'habillemeat 
au moment de la tr obilisation. Venu sur le 
front sur sa demande comme coTmanrlant 
de compasn'e dans un bataillon de marche, 
exerce maintenant les fonctions d'adjoint 
au chef de corps, emploi uont il s'acquitte 
avec le plus grand zè'e et un dévouement 
absolu. (Croix de guerre.) 

M Alhemni (A.-L.-A ), capitaine a titre 
temporaire au 14?e d'infanterie : A é!é bles-
sé au début do la campagne actuelle et cité 
è l'ordre du corps d'armée. Bon eou.man-
dant dp compagnie. (Croix de guerre.1 

M. Poux (L.-.L H.), lieutenant an 121e 
d'infanterie : Très bon officier, très bril-
lant au feu. Très beaux états de services. 
A commandé d'un* façon brillante sa com-
pagnie, le 2 novembre 1914. (Croix de guer-
re.) 

Mi Barthélémy (V.-E.-E). lieutenant au 
127e d'infanterie : Officier superbe au feu 
où 11 a fait l'admiration de tous ceux oui 
l'ont vu. Au front depuis !P début dp la cam-
pagne,, n'a pris que le temps de laisser >e 
cicatriser une légère blessure et a assisté 
a tous les combats nuxque's le régiment a 
nrs part* A mérité pour sa belle conduite 
deux ci'stions et deux grades à titre tempo-
raire* (Croix de guerre.) 

çus spéciaux à vignette, qui sont remis aux g ^rsonnes qui échangent de l'or contre des 
illets, ainsi qu'à celles qui représenteront 

des reçus précédemment délivrés. 
Habitants de l'arrondissement de La Réo.e, 

apportez votre or à :a Recette des finances 
ou à votre percepteur : c'est la nation qui 
le réclame de votre patriotisme. 
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M. J.-P.-L. Tabaste, chef de bataillon à 
titre temporaire au 126e d'infanterie : Très 
bon officier à tous égards "ni. depuis le dé-
but de la campagne, commande un batail-
lon avec la plus grande compétence. S'est 
thstinp-iié en r rents combats : a pris le 
commandement du régiment dans des cir-
constances particulièrement délicates et s'est 
fort bien acquitté de cette difficile mission. 
(Croix de guerre.) 

M. Lambert (Pierre), capitaine au 108e d'in-
fanterie : A assisté à toutes les affaires de-
puis le ifbnt de la campag: e. A remarqua-
blement commandé sa compagnie en toutes 
circonstances. Officier énergique, d'une belle 
tenu? au feu, d'un zèle inlassable. (Croix de 
guerre.) 

M. Elie Meynereaud, sous-lieutenant au 
50e d'infanterie • Nombreuses années de ser-
vices. Blessé au ooinbat du 8 septembre 1914. 
Cité à l'ordre do l'armée. (Croix de guerre.) 

M. A.-M.-R.-L. Teilhac, capitaine au 78e 
d'infanterie Excellent officier, qui s'est 
constamment distingué par son ardeur et 
son carnage A été blessé de quatre balles, 
le 28 août 19"! et a été cité deux fois à l'ordre 
de l'armée (Croix de guerre). 

M. G.-H.-T.-M.-J. Dùbernard de Sage.t, ca-
pitaine au 108e d'infanterie : N'a pu, par 
suite d'un accident, partir avec le régiment. 
A Vejoint en octobre incomplètement guéri. 
Officier consciencieux, intelligent, faisant, 
preuve en toutes circonstances de beaucoup 
.d'initiative. Très méritant. (Croix de guer-
re.) 

M. Pierre Pérenguier, chef de bataillon à 
titre temporaire au 78e d'infanterie : Exe.e-l-
leni officier, plein d'entratn et d'initiative. 
C mmao.de son bataillon d'une façon par-
faite. (Croix de guerre.) 

M. G.-E. Houard, capitaine au 63e d'infan-
terie : Commandant de compagnie expéri-
menté au courage froid, ayant, en différen-
tes affaire, fait preuve de réelles qualités 
riilitaues. A commandé un bataillon avec 
d.stinetiop. dans des conditions particulière-
ment difficiles. (Croix de guerre.) 

. M. L.-B. Campagne, chef de bataillon è ti-
tre temporaire au 107e d'infanterie : Officier 
supérieur très brillant. Commande très éne.r-
giquement et très sûrement le bataillon à la 
tête duquel il a été placé" dès le 28 août 1914. 
Fait preuve de belles qualités depuis le dé 
but de la campagne. (Croix de guerre.) 

M. L-C. Chicot, chef de bataillon a titre 
temporaire au G3e d'infanterie : Officier in-
telligent, brave et énergique. Parti comme 
sapitajné au début de la campagne, a pris 
part aux combats des 25. 26 et 27 août 1914, 
où il a été blessé. Revenu sur le front aussi-
têt guéri, a montré, comme commandant de 
bataillon, les qualités les plus solides comme 
chef et comme organisateur. (Croix de guer-
re.) 

M. Ch.-L. Louis, chef rte bataillon â titre 
temporaire au 139e d'infanterie r < Officier 
de très haute valeur: en campage depuis le 
début, a fait, preuve de bravoure, d'énergie, 
de hautes qualités de commandement dans 

Floirac 
CITATION A L'ORDRE DU JOUR. — No-

tre concitoyen Gilbert-Ferdinand Bardy d 
été cité à l'ordre du jour : 

« Pour avoir remis spontanément aux ha- ' 
bitants d'une maison incenaiée une somme 
d'argent qu'il a trouvée au milieu de l'in-
cendie » 

Le Temple-du-Médoc 
CITATION. — Un des enfants de notre 

commune est ainsi cité à l'ordre du jour du 
régiment • «Le soldat dp 2e classe Marie-
Joseph-Raphaël Ferron s'est joint volontai-
rement à une autre demi-section "que la 
sienne pour aller renforcer la 22e compa-
gnie dans la tranchée conquise et a sup-
porté avec cette compagnie le choc des con-
tre-attaques allemandes. Belle attitude an 
feu. » 

Sainte-Hélène 
CITATION ET DECORATION. — Le ser-

gent Martial Prévôt a été cité à Tordre du 
four pour sa belle conduite à l'ennemi et 
décoré de la croix de guerre. 

Cas tel nau-de-Médoc 
LEGION D'HONNEUR. — Parmi les offi-

ciers de marine qui ont reçu la croix de la 
Légion d'honneur figure M. Henry Poite-
vin, lieutenant de vaisseau, adjudant de 
division des torpilleurs de l'armée navale 
de la Méditerranée, fils de M. Poitevin, ins-
tituteur retraité de Caste'" au. 

Ce jeunp officier, que ses services ont fait 
apprécier de ses chefs, a ainsi reçu îa hau-
te récompense dé sa bravoure et de sa va-
leur. 

Barsac 
PERDU. — Il a été perdu la somme de 60 

francs en billets de banque, renfermée dans 
une enveloppe. 

Prière de la remettre à Mme Bergey, cy-
cles. Récompense. « 

Saint-Michel-Rieuf ret 
CERTIFICAT D'ETUDES. — On nous écrit : 

«Les deux élèves présentés au certificat 
d'études par Mme DéU)s ont été reçus. Ce, 
sont les deux frères jumeaux Roger Courbm 
et Edouard Courbin. Félicitations. » 

Langoiran 
A L'ORDRE DU REGIMENT. — Le soldat 

Jean-Henri Duboscq : «S'est fait remarquer 
par son dévouement sous le feu. Blessé légè-
rement, par des éclats d'obus, n'a pas quitté 
l'escouade qu'il commandait provisoirement, 
et a continué à exercer son commandement. » 

Cadillac-sur-Garonno 
POUR L'ORPHELINAT DES ARMEES. — 

La journée de l'Orphelinat des Armées a 
produit 242 fr. 60. Sur cette somme, 159 fr. 
65 ont été recueillis par les élèves, garçons 
et filles, de nos écoles communales. 

A ces élèves et aux jeunes filles qui ont 
contribué par leur quête à l'amélioration 
du sort des petits orphelins de la guerre, 
la municipalité adresse ses remerclments 
et ses félicitat'ons. 

Le versement de la somme a été effectué 
entre les mains de M. Cathala. 

Barie 
CERTIFICAT D'ETUDES. — Les fillettes 

Emilienne Dulln et Paule Labaste sont re-
çues. 

Nos compliments aux maîtres et aux élè-
ves. 

Saint-Estèphe 
CERTIFICAT D'ETUDES. — Sont reçus : 
Ecole de garçons du bourg : Raymond Cou-

laris, Albert Blanc. Ferdinand Laffont, Al-
bert Larrieu René Lescarret, Daniel Mallar-
deau Camille Mallardeau, Pierre Videau. 

Ecole de fMlêé du bourg: Camille Dubuc, 
Andrée Robert 

. Ecole de filles de Leyssac : Marcelle Eys-
san, Marguerite Perrotin. 

BACCALAUREAT. — M. Albe Charmolûe 
est reçu aux examens da baccalauréat. 

BREVET ELEMENTAIRE. — M. André 
Blanc est reçu aux examens dn brevet élé-
mentaire. 

Donnesac 
SOLIDARITE PATRIOTIQUE. — On nous 

écrit : 

« Dès le début, dé la guerre, à l'heure où 
tous les dévouements trouvèrent leur em-
ploi, notre commune de Donnezac fît patrio-
tiqueaaent tous ses efforts pour venir en aide 
aux baves combattants. 

» Dès la fin de septembre. 3 douzaines de 
draps, 25 douzaines de torchons, 280 bandes, 
6 douzaines de chemises furent distribuées 
entre plusieurs hôpitaux de Blaye, Monten-
dre. Bordeaux et Jonzac. 

» Au milieu d'octobre, une quête faite à do-
micile par des dames dévouées produisit la 
somme de 413 fr. 60, qui a été repartie com-
me 'suit : 

» Union des Femmes de France à Bordeaux, 
50 fr. ; hôpital auxiliaire de M. et de Mme 
Lacroix, à Blaye, 100 fr,; hôpital de Saint-
Savin, 201 fr. 15; Montendre, hôpital tempo-
raire, 50 fr. 

«Une différence de 12 fr. 45 fût employée 
en achat de mouchoirs pour les blessés. 

» Il faut joindre à cela do nombreux dons 
en nature : pommes de terre, haricots, etc., 
qui furent accueillis avec satisfaction dans 
les hôpitaux où ils furent distribués. 

» Dans les longues soirées d'hiver, peur al 
der à tromper la longueur de l'absence et 
les distraire de leurs angoisses, les mères de 
famille et les jeunes filles des écoles, réunies 
par Tes soins et sous les auspices de M"" 
Gouyon, l'institutrice, confectionnèrent 114 
paires de chaussettes, 4 passe-montasmes, 2 
paires gants, 34 cache-nez. Tout cela fut re-
mis à la préfecture pour être envoyé à nos 
soldats sur le front 

» Nos jeunes BUeS rivalisèrent d'entrain, de 
bonne volonté pour offrir les petits dra-
peaux de la Croix-Rouge, qui rapportèrent 
iOO fr. 

i » Les drapeaux belges, 15 fr. 
» La Journée du 75 donna 48 fr. 
» Par l'intermédiaire de M. SaÙnier, insti-

tuteur, et de Mlle l'Institutrice, le Noël aux 
armées, la Journée serbe, la Journée Iran 
baise des Orphelins, celle du Secours natio-
nal pour les réfugiés rapportèrent ensemble 
la somme de 60 fr. 

» Les enfants des écoles envoyèrent aussi 
à la Croix-Rouge 220 oeufs pour'nos blessés. 

» Le jour prochain de ia victoire apportera 
à tous les généreux donateurs la récompense 
de.leurs sacrifices, et ils pourront être heu-
reux et fiers d'avoir contribué eux aussi 
au triomphe de la patrie. » 

Llbourne 
TRIBUNAL DE COMMERCÉ. — Voici les 

jours auxquels -se tiendront les audiences de 
vacations de notre tribunal de commerce 
pendant les mois d'août et de septembre 
1915 : 14 et 28 août, 11 et 25 septembre. 

CHUTE DE VELO. — Lundi soir, vers 
huit heures et demie un cycliste revenant 
de la pèche passait rue Gambetta, lorsque, 
en face de la maison Maricu, plusieurs 

Chronique Régiona 
CHARENTE-INFERIEURE 

SAINT-GEORGES-DE-DIDONNE 

Konib's bassinât J un Vielîtard 

chiens coururent sur lui, le menacèrent de 
le inordre et lui firent perdre l'équilibre. Il 
tomba sur la chaussée où il se fit des con-
tusions heureusement sans importance. 

Relevé par les personnes présentes, il put 
immédiatement reprendre sa route. 

POUR LES BLESSES. — La quête faite 
samedi, au jardin d'Eté, au cours de îa re-
présentation des « Oberlé a produit 50 fr. 
05 centimes. 

MARCHE du 20 juillet. — Cours pratiqués : 
Poulets, de. 2 fr. 25 à 4 fr. 50; pintades, de 

2 fr. 50 à i fr. 50; dindons, de 12 a 15 fr.; pi-
geons, de 1 fr 40 à 1 tr. 80. Le tout la pièce. 

Œufs. 1 fr. 40 la douzaine. 
Lapins, I fr. 30 le demi-kilo. 
Lard, 1 fr. 90; graisse. 1 fr. 20; jambons, de 

1 fr. 50 à 2 fr. 25. Le tout le demi-kilo. 
Agneaux, de 1 fr. 20 a 1 fr. 40 le demi-kilo. • 
Mules, I fr. 40: merlus, l fr. 40: anguilles. d« 

80 c. k 1 fr. 20. Le tout le demi-kilo. 
JARDIN D'ETE. - Jeudi 22 juillet, matinée 

scolaire à prix réduite. 
Au programme . Anémones de Mer, docu-

mentaire; la Recommandation, comédie; Ris-
que du Flirt, comique, etc 

Le soir, à huit heures trois quarts : S'affran-
chir, drame de la vie réelle en plusieurs par-
ties; le Fer k Cheval, scène de la vie drôle et 
pour terminer, notre Armée en Lorraine, vue 
prise avec l'autorisation de l'êtât-major du 
généralissime, etc. 

Dimanche 25 courant, soirée de gala t l'Union 
sacrée, drame d'actualité. 

Périssac 
CERTIFICAT D'ETUDES. - De l'école des 

garçons, sont reçus: Aîban Roques, Jean 
Guichard Raymond Lhoste, 

Félicitations aux maîtres et aux élèves. 

Branne 
MORT AU CHAMP D'HONNEUR. — Notre 

jeune concitoyen Maurice Servant, porté de-
puis longtemps comme disparu, a été tué 
glorieusement à l'ennemi, le 20 août 1914 à 
Viviers (Lorraine). 

Jugaian 
SOLIDARITE PATRIOTIQUE. - On nous 

écrit : 

« Le produit des Journées française et de 
1 Orphelinat de l'armée s'est élevé à 60 fr., 
somme qui a été adressée à M. le Préfet de 
la Gironde. 

» Merci aux généreux donateurs et aux 
demoiselles Madeleine Pauserat, Georgette 
Jaugey et Dumlgnon, qui ont donné tout 
leur dévouement. » 

MORT AU CHAMP D'HONNEUR. - M. Re-
né Patrouilleau, maréchal ues logis de dra-
gons, conseiller municipal.ue la commune, 
a été tue d'un éclat d'obus. Très bon soldat 
et excellent camarade, il laisse de vifs re-
grets. 

Petit-Palais 
NOS CONCITOYENS AU FRONT. — Le sol-

dat André Panoi a reçu une grave blessure 
qui a nécessité l'amputation de la jambe gau-
che. Il a été décoré de la médaille militaire. 

Arthur Levillain, soldat colonial, nommé 
caporal sur le champ de bataille, a été l'ob-
jet d'une citation à l'ordre du jour et a été 
décoré de la croix" de guerre. 

Le soldat Edouard jay est nommé caporal. 
Le caporal Brignon est décoré de la croix 

de guerre, avec citation à Tordre de la divi-
sion pour plusieurs actions d'éclat, notam-
ment iors d'une fameuse attaque. 

André Valette soldat colonial, est nommé 
caporal. 

Deux soldats de la classe 1915, Léopold 
Counech et André Garigou, ont à peine reçu 
le baptême du feu qu'ils ont été nommés ca-
poraux. 

Saïnte-Foy-La-Grande 
CITATION A L'ORDRE DU JOUR. — Notre 

compatriote Jean Favereau, sapeur du gé-
nie, vient d'être cité en ces termes a l'ordre 
du jour du corps d'armée : 

« Exploite un poste téléphonique, dans un 
cndro't très exposé, depuis ie 20 novembre, 
et assuré avec: le plus parfait dévouement, 
de jour comme de nuit, la réparation des 
lit "3 aboutissant à ce poste. S'était pré-
senté comme volontaire pour occuper ce 
point dangereux, et n'a pas consenti, jus-
qu'à présent à être relevé. 

» A dû, par deux fois, retirer ses appa-
reils de leur maison effondrée et transporter 
ailleurs le poste téléphonique » 

VERSEMENTS D'OR POUR LA DEFENSE 
NATIONALE. — Nous apprenons que les 
échanges d'or contre des billets de banque 
sont reçus chez M. Bastardie, huissier de la 
Banque de France, 87, rue de la République, 
à Saintà-Foy-la-Grande, qui tiendra à la dis-
position des déposants les certificats spé-
ciaux délivrés par notre grand établissement 
de crédit 

Gironde 
REiERClEiENTS ̂ %ài^^Z 
famille remercient bien sincèrement toutes les 
personnes qui leur ont fait l'honneur d'assis-
ter aux obsèques de 

M. C. B ALLAH, 
Docteur en médecine à Gironde, 

ainsi que celles qui leur ont fait parvenir des 
marques de sympathie. 

La Réole 
POun NOS BLESSES. — Mlle Marguerite 

Marcade, la dévouée institutrice de Saint-
Ferme, vient de faire parvenir à l'hô-
pital civil de notre ville un nouvel envoi 
d'oaufs frais destinés à nos blessés. Com-
me pour les envois précédents,, Mlle Mar-
cade avait eu la délicate attention de faire 
orner par ses Jeunes élèves chaque coquille 
d'une charmante dédicace. 

CERTIFICAT D'ETUDES. — Mlle Marcade 
n'oublie pas nos chers blessés ; elle ne né-
glige pas non plus l'instruction des élèves 
qui lui sont confiés. Nous relevons sur la 
kiste des candidats reçus aux examens du 
certificat d'études les noms des élèves sui-
vants, sortant de son école -. Louis Cbenaud, 
Edmond Ferrier et Renée Gorju. Nos félici-
tations. 

COUP DE PIED MORTEL- — M. Fléchaud. 
mnréchal-ferrant au Rouergue, avait pris a 
son service comme auxiliaire le sieur Dan-
tel, qui reçut un violent coup de pied de 
cheval. Dlmanohe dernier,.il succomba aux 
suites de ses blessures. 

ARRIVEE DE PRISONNIERS. — Diman-
che soir, à huit heures, un convoi d'une 
vingtaine de prisonniers allemands est arri-
vé en gare de La Réole. Cette arrivée annon-
cée depuis plusieurs jours avait amené à 
la gare un public assez nombreux. Un ser-
vice d'ordre des mieux organisés a permis 
d'éviter toute manifestation. 

Les prisonniers ont été cantonnés dans une 
des salles d'attente de notre gare, où ils ont 
passé la nuit, et lundi matin, à la première 
heure; on les a conduits aux Esseintes, chez 
un propriétaire de cette commune, pour ra-
masser les réooltes. 

65,000 FRANCS D'OR EN DIX JOURS. — 
En dix Jours, 65,000 francs d'or sont rentrés 
à la Recette des finances de notre ville, ap-
portés par plus de deux cents personnes. 

La Recette des finances est approvisionnée, 
par les soins de la Banque de France, de re-

Onze B.essures mortelles 

(De notre correspondant de Saintes) 

Un crime a été commis avec une sauva-
gerie extrême, lundi matin, dans la riante 
cité balnéaire de Saini-Georges-de-Didonne. 

La Victime et sa Maison. 
A l'entrée du village de Didoune se trouve, 

sur la route de Cozes à Royan, une maison 
isolée de l'agglomération d'environ 150 mè-
tres, sur le bord du chemin. C'est une au-
berge tenue par M. Auguste Râteau, Agé de 
soixante-douze ans, ancien tonnelier, veuf 
depuis cinq ans, et qui vivait là, tout seul, 
du produit de son petit commerce et de cer-
tains revenus. 

La maison, sa propriété, se compose de 
deux parties : un bâtiment composé d'un 
seul rez-de-chaussée, dont une partie sert 
d'anciea atelier, et l'autre de salle de. danse 
et de la maison d'habitation proprement 
dite, composée d'un rez-de-chaussée com-
prenant deux pièces, une cuisine et une 
salle de billard, et d'un premier étage avec 
trois chambres.? 

Les fenêtres du rez-de-chaussée donnent 
sur le chemin, ainsi que celles de la fenêtre 
de la chambre où couchait M. Râteau. 

La Découverte du Crime. 

Lundi matin, M. Doussaiitouss plâtrier à 
Saint-Georges, qui avait à faire quelques ré-
parations dans la maison de M. Râteau, 
voyant que les volets-étaient encore fermés, 
eut l'Intuition que quelque chose d'anormal 
s'était passé. 

Il fit part de ses Impressions à M. Guil-
baud, facteur, qui liabue un peu plus loin, 
et tous deux, en s'approchant de la maison, 
s'aperçurent que les volets d'une des fenê-
tres du rez-de-chaussée étaient simplement, 
poussés et non fermés à l'intérieur. Ils ou-
vrirent les vantaux et constatèrent qu'un 
des carreaux était cassé. Un petit maillet se 
trouvait sur l'appui de la fenêtre, laquelle 
n'était pas fermée elle non plus : on était 
donc entré pendant la nuit chez M. Râteau. 

Pendant qu'on allait prévenir la beile-fîT.e 
de M. Râteau, habitant le bourg, on courut 
chercher le maire; celui-ci étant absent, ce 
fut M. Plisson, conseiller municipal, qui 
vint, et on entra dans la maison. 

Rendus sur les dernières marches de l'es-
^caller, un spectacle horrible se présenta à 
leur vue. > 

Couché dans l'entrebâillement de la porte, 
qu'un de ses pieds empêchait de fermer, Râ-
teau gisait, la face contre le plancher, bai-
gnant dans une mare de sang qui couvrait 
ia plancher. 

Il y avait encore du sang sur les lits, sur 
les meubles, partout; par les Interstices du 
plancher, il dégouttait'dans-la salle du rez-
de-chaussée. 

On releva le pauvre vieillard, qui était 
mort, et apparurent alors d'horribles bles-
sures à la tête Le crâne était défoncé, des 
coups terribles avaient été portés avec un 
instrument dont on m s'expliquait pas la 
nature. 

La chambre,' quoique entièrement souillée 
de sang, ne présentait pas de désordre. Seuls, 
les deux tiroirs d'un buffet étaient tirés, et 
le linge qui se trouvait dans le bas «était lé-
gèrement déplacé et portait quelques taches 
de sang. 

Le crime avait eu le vol pour mobile. Très 
estimé, travailleur. Râteau était connu pour 
être un peu avare et passait pour avoir de 
l'argent cher lui. l ui-même se vantait quel-
quefois de sa petite aisance. 

Son âge assez avancé, la situation isolée de 
! sa maison, au'il habitait seul. Tattra.it d'une 
1 somme rondelette tout cela avait attiré Tat> 
! tention des malfaiteurs. 

Le Parquet. 
Le parquet de Saintes, averti dans l'après-

midi, se rendit immédiatement sur les lieux. 
M. Cnalntrier. Tactil juge d'instruction, se-

condé par M. Sa.'hoir, procureur de la Ré-
publique délégué, commencèrent leur en-
quête, secondés par M Pélletan, maire de 
Saînt-Georges-de Dtdonne; Antoine, greffier, 
et les gendarme de la brigade de Saujon. 

Les Constatations. 

Les recherches effectuées autour de la mai-
son amenèren' la découverte, à environ 80 
mètres du bâtiment, dans un des fossés de la 
route, d'une louve de cuve maculée de sang. 
A côté se trouvait une paire de chaussettes 
marquées à des initiales autres que celles du 
déti nt et égalent -nt souillées de sang. La 
douve avait dû Mre"t'arme terrible avec la-
quelle Bateau asait été assommé. On recon-
nût qu'elle avpii élé pris.» dans le petit atet 
lier dont elle retenait la porte. 

M. le docteur Armand, venu de Salntésavéc 
le parquet, procéda à l'autopsie, de laquelle 
il résulte que l'infortunée victime a été frap-
pée avec une sauvagerie Inouïe. Six blessu-
res énormes, dont une seule eût suffi ù don-
ner la mort, furent relevées sur la tète de 
Râteau ; à un endroit, le crâne était défoncé 
sur une circonférence de près de 5 centimè-
tres de diamètre Poursuivant son examen, 
le médecin légiste reconnut que le malheu-
reux vieillard avait, en outre, été frappé de 
cinq coups de poinçon. Les blessures, qua-
drangulaires, apparaissaient nettement; au-
teur de Tune d'elles, on releva l'empreinte 
de la douille dans laquelle était emmanché 
l'outil. • 

On rètrouva d'ailleurs l'instrument sur la 
cheminée. La tige de ce poinçon, qui est 
carrée, mesure environ 10 centimètres de 
longueur, et il a fallu une force peu commu-
ne pour l'enfoncer en entier, ainsi que le 
prouvaient les plaies. 

De Teramen des viscères, il ressort que le 
crime a été commis vers deux heures du ma-
tin. 

La Scène du Crime 

La scène du crime fut à peu près reconsti-
tuée ainsi • le malfaiteur après avoir forcé 

j les volets de la fenêtre du rez-d'-chaussée, 
' cassa le. carreau, ouvrit la fenêtre et monta 

immédiatement à la c rnbre où se trouvait 
le vieillard. Celui-ci, réveillé par le bruit, 
eut le temps de prendre un pantalon; mais 
il fut brusquement terrassé par un coup as-
séné sur la tète au moment où 11 ouvrait la 
porte de la chambre. 

Une lutte s'engagea «ans doute, trois fla-
ques de sang sur le plancher sembleraient 
le prouver, car elles sont assez distantes les 
unes des autres. 

Râteau terrassé, son assassin s'acharna 
sur lui avec le poinçon, puis fouilla dans les 
tiroirs et s'enfuit, par où il était venu, après 
avoir pris la précaution de-tirer la fenêtre 
et les volets. 

Premières rechurches 

Pendant la journée do lundi, de nombreux 
témoignages furent recueillis, et l'enquête a 
été continuée mardi, le parquet étant resté 
sur les lieux. Plusieurs indices ont été rele-
vés sur les traces do l'assassin. 

11 Al rÎ'S-.'YHÎ'NKF.S 

Examens d'interprètes pour la Langue 
anglaise 

L'autorité militaire nous prie d'Insérer: 
• Eu vu- de recruter des interprètes d'an-, 

glais, de? examens auront lieu le 24 juillet 
au chef-lieu de chaque subdivision de la lie 
région (Rocbefort. Bordeaux. Mont-de-Mar-
san. Pau. 

• Les épreuves consisteront en un exa-
men écrit éliminatoire^ comprenant thème 
et versior. pui-.. s il y a lieu, un 'examen 
oral, qui sei'h passé au chef lieu de la ré-
gion à une date ultérieure. 

n Les hommes de l'araiée territoriale et de 
sa réserve ceux appartenant ù la réserve 
de l'armée active, ainsi que -les hommes 
dégagés de toute obligation militaire, seront 
seuls admises concourif à cet examen. 

• Les candidats pourront se documenter 
auprès des commandants des subdivisions.» 

TARBES 
COUPS DE COUTEAU. — Une violente 

querelle éclatait, dimanche soir, dans une 
buvette. Li tenaticter de 1 établissement s'en 
mêla pom donner raison à un homme âge 
contre un soldat permissionnaire. 

Que se passa t-il on ne le sait encore pas 
au luste. Toujours est-il que le soldat fut 
frappé de deux coups de couteau au cou. 
On dut le transporter è Thônital. 

MORT SUBITE. — M. Vidal, nettoyeur au 
dépôt de la Compagnie du Midi, à Tarbes. 
est mort subitement lundi, a midi, au mo-
ment où il prenait son repas dans une au-
berge, 87, rue Pasteur. 

LA TEMPERATURE 
Situation générale dn 20 Juillet | 

Bureau central météoroloslnue tte ^àWs 
Des pluies sont tombées sur le nor-ouest et le 

nord de l'Europe. On n'en signale nulle part en 
France, où ce malin le ciel est couvert ou nua-
geux, clans l'Ouest et le Nord, b^au dans le 
Centre et le Sud, i . -

La température a monté dans la plupart de 
nos régions. Elle a baissé sur les fles-Brltan-
nlaues. Le thermomètre marquait ce matin 12<> 
k Stornowav. 15 .1 Calais, à Cherbourg, à Bel-
fort et à Clermont-Ferrand, 16 à Nantes, à Pa-
ris. 17 à Brest. 19 à Biarritz et à Nancy. 20 à 
Perpignan, 21 à Nice, 22 à Alger, 2. à Madrid. 
Dans les stations élevées, on notait 12° au Puy 
de DOme. à Briancon et au fort de Servance. 

En France, le temps va rester chaud; des 
orages sont probables. 

MOUVEMENT DU PORT OE BORDEAUX 
BORDEAUX, 20 juillet 

Montés en rade : 
Pomerol, st. fr., c. Hunault, de Boulogne. 
Kclvindale, st. ang.. c. Moss, de Buenos-Ayres. 
Salnt-Leonard. st. ang. c. Kafferata, de dito. 
Ango, st. fr, c. Benard, de dito. 
Le • Tarn, st. fr.. c. Dagornc, de Nantes. 
C-hâtcaii-Palmer, st. fr., c. Beneoh, de Dun-

kerque. 
Gallcia. st. norv., c. Noroted, de Christiania. 

PAUILLAC, 20 juillet 
Montent : 

Béarn,. st. .fr. a Artigue, du Sénégal. 
Emile, st. ang;, c X..., d'Angleterre. 
Eastcheap, st. ang., c. X..., de dito. 
ïerese-Fabregas, st. esp., c X..., de dito. 

Aux appontement ; 
Brltannlc, st ang'., c. Madser, d'Angleterre. 
Southwait, St ang., c. X..., de dito. 
Penrose, st. ang., c. X.... de dito. 
Hardanger, st. norv., c. X..., de dito. 

Rade de montés : 
Nicolas, st. esp.. c. San-José, d'Angleterre. 
Treasury, st. ang., c. X..., de dito. 
Crown, st. ang., c. X..., de Bahla-Blanca. 
Lyderhorn, st ang.. c. X..., de.Huelva. 
Maroni, st. fr.. c. Dutruch, de New-York. 
VUle-du-Havre. st. tr., c. X..., des Antilles. 
Quantock, st. ang., c. X_, de la Plata. 
Highlandprlde, st. ang. c. X..., d'Angleterre. 
Frixos. st. russe, c X.., de dito. 
Arntral-R!gault-de-Genoullly. st. fr., a X..., do 

I* Plata. 
Kurland. st. belge, c X..., d'Anvers. 
Clemàtls, st. ang., c. X..., d'Angleterre. 
Kanguroo, st. ang., c X..., de dito. 
J«sste. st. norv., c. X..., de dito. 

NOUVELLES COMMERCIALES 

GRAINS ET FARINES 
Bordeaux, 20 juillet. 

Blés. — On cote : Blé du Centre et du Poi-
tou, 32 fr. 50 à 32 fr. les 100 kilos, départ; 
blé roux d'hiver, embarquement juillet-août, 
30 fr. 50 les 100 kilos, nus, pris à bord Bor-
deaux. 

Farines. — On cote : Farines premières du 
Haut-Pays, 47 fr. 25 les 100 kilos, logés, ga-
res Bordeaux (prix fixé par la préfecture de 
la Gironde et la mairie de Bordeaux); fari-
nes américaines, disponibles. 40 fr. F" à 46 
fr.; pour livraison à i.uitaine, 46 fr.; sur juil-
let, 45 fr. 50 les 100 kilos, logés, sur quai Bor-
deaux. 

Issues. — On cote: Son gros écaille, 16 fr. 
50 à 16 fr. "25 les 100 kilos; son ordinaire, 
12 fr. 75 à 12 fr. 50; repasse fine, 20 fr. à 20 
fr. 50 les 100 kilos; ordinaire, 16 fr. 25 les 
100 kilos, nus, gares Bordeaux; repasses Pla-
ta, 15 fr. 50 les 100 kilos, logés, quai Bor-
deaux, 

Maïs. —• On cote : Roux Plata, disponible, 
24 fr. les 100 kilos logés; sur fin juillet, com-
mencement août, 21 fr. 75; pour livraison 
septembre 21 fr. 25 les 100 kilos logés, sur 
quai Bordeaux. 

Avoines. - On cote : Grises d'hlvc du Poi-
tou, .disponibles, 31 fr. à 30 fr. 50 le> 100 ki-
los; sur juillet, 30 fr. 50, gare Bordeaux; 
avoines grises d'Espagne, disponibles, 29 fr. 
les 100 kilos logés gare Bordeaux : "oines 
d'Algérie, sur juillet, 23 fr. 50 à 24 fr. les 100 
kilos, nus, quai Rordeaux. 

Orges. — On cote : Orge de iays, 3 fr. 50 
les 100 kilos nus, gare Bordeaux. 

Saïgles. — On cote : Seigles le pays, 24 fr. 
à 23 fr. 50 les 100 kilos nus, gare Bordeaux. 

Les prix ci-dessus s'entendent par quan-
tités de 10.000 kilos, comptant sans escompte, 
gares ou quai Bordeaux. 

MARCHÉ OE PREMIÈRE MAIN 
du 20 juillet 1915 

Cours relevés par le service de l'Inspection 
des marchés, halles centrales de' Bordeaux : 

Agneaux. — Pays ou Aveyron • Ire qualité, 
les IOO kilos, 270 à 2M fr.; 2e qualité.«240 à 250 
francs; :)e qualité. 210 a 220 fr. - Férlgord ou 
Basque ; Ire qualité. 250 à 2(10 fr. ; 2e qualité, 
220 à 230 fr.; 3e qualité. 200 à 210 fr. 

Cèpes. - Chain pignon s de Paris, le kilo, 1 fr. 
60 a t fr. 80. ■ 

Chevreaux. — Deux-Sèvres, les 100 kilos," 1!)0 
à 220 fr.; Haute-Vienne, 200 à 230 fr.; Périgord, 
210 à 240 fr. 

Fruits. — Abricots, le kilo, 0 fr. S0 à 1 fr.; 
amandes vertes, le kilo, 50 à 60 ç.: citrons, le 
cent, s a 9 fr.; fraises, la caisse, 0 fr. 80 à l tr. 
10; framboises, la Misse, 50 à 75 c. ; groseilles, 
ie kilo. 60 à 70 c. ; oranges, le cent, 8 à 12 fr.; 
pêches, le kilo, 0 tr. 90 à 1 fr. 40; poires diver-
ses, les 100 kilos. 50 à 70 fr.; prunes de reine 
Clartde. 70 à 100 tr. , J Légumes. — Artichauts de Macau. la douzai-
ne. 0 fr. 40 à 3 fr. ; chous pommés, la douzaine, 
3 à 8 fr.; céleri, le paquet, 1 fr. à 1 fr. 50; 
chicorée, la douzaine, 0 fr. 70 à 1 fr. 20; cres-
son. 60 à 90 c. ; carottes, le paquet, 0 fr. 35 à 
3 fr. 50; éplnards, la douzaine, 1 fr. 10 à 1 fr. 20; 
haricots verts, le kilo, 45 à 75 c; dito en grains, 
le kilo 40 à 45 c; laitues, la douzaine, 0 fr. 70 
à 1 fr. 20; navets, la douzaine, 0 fr. 35 à 1 fr. 50; 
oseille, la douzaine. 25 à 30 c; petits cois, le 
kilo 30 à 70 c. ; pommes de terre vieilles, les 
100 kilos, 10 à 14 fr.; salslOs, le paquet, 60 a 
90 c. ; tomates, les 100 kilos. 50 t 60 fr. 

Coquillages. - Huîtres portugaises, le cent, 
1 fr. 50 h i tr 50; moules, le colis, 7 à 12 fr.; 
palourdes, le colis, 5 à 6 fr. 

Lapins. — Lapins morts, petits, les 100 kilos. 

^ofes200-'Oies plumées du Midi, la pièce. S tr. 
50 è 7 fr 

Œufs. — Midi et marques similaires, le mille, 
115 à 117 fr.: dito Nord et marques similaires, 
113 à 115 fr. ,,, , ' 

Poissons de mer. - Anguilles grosses, le ki-
lo. 2 fr 40 à 2 fr 50; moyennes, le kilo, 1 fr. 40 
à t fr. 60; petites, le kilo. «0 à 80 c: barbues, 
le kilo, 2 fr 50 à 3 fr.; crevettes (Arcachon), 2 a 
5 fr.; crevettes (santé), 5 à 7 fr.; éperlans ou 
trogues. le cent. 1 fr. à 2 fr. 25; grondins gros, 
les six. 8 à 10 fr.; moyens, les six, 5 a 7 fr.; 
petits, la douzaine. 2 à 3 fr.; homards, le kilo, 
3 fr 50 à 3 fr. 75; langoustes, le kilo, 5 fr. 50 a 
6 fr.; maquereaux, le cent, 10 à 35 fr.: macra-
més, la pièce, 5 ù 8 fr.; merlans, la douzaine, 
0 fr. 70 à i fr. 10: merlus, le kilo. 2 fr. à 2 fr. 25: 
mulets moyens, le kilo, 2 fr. 25 à 3 fr.; raies, 
le kilo, 50 à 60 c; rougets barbets, la douzaine, 
1 fr 50 à 4 fr.; rousseaux. la douzaine. 4 à 6 fr.; 
sardines de Bayonne, le cent, 4 fr. 50 à 6 fr.; 
dito de Bretatrne. le cent, 5 ù « fr.; soles gros-
ses, le kilo, 5 à 6 tr ; moyennes, le kilo, 4 à 5 fr.; 
petites, le kilo. 2 à 3 fr.; thons la pièce. 8 à 
15 fr.: turbot, le kilo. 3 fr. 50 à 4 fr 

Volailles. — Canards, les 100 kilos. 250 k 260 
francs; dindonneaux, les 100 kilos. 275 à 300 fr.; 
pigeons fuyards, les vingt, 14 à 18 fr.: gras, les 
vingt 30 à 34 fr.; moyens, les vingt, 26 à 28 fr.; 
pintades, les vingt. 70 à 90 fr.; poules et coqs, 
les 100 kilos. 250 à 280 fr.; poulets, les 100 kilos, 
360 à 410 fr. 

COURS DES VIANDES 
Relevés par le service de l'Inspection des halles 

centrales de Bordeaux 
Bordeaux, 20 mUiet. 

PRODUITS RESINEUX 
Londres, » Juillet. 

Essence de térébenthine. — Disponible, 35 sh 
3 den.; à trois mois, 35 sh. 9 den. ; éloigné 
36 sh. 9 den. * " 

Résine. — Disponible, 12 sh. 3 den. 

DOULEURS dans le DOS 
PILULES FOSTER 

Sans rivales pour: douleurs dans le dos et 
les jambes, courbature, maladies et faiblesse 
des reins et de la vessie, voies et calculs 
urinaires, névralgies, rhumatismes, empoi-
sonnement du sang par l'acide urique, 
hydropisie, etc. 

SANS TOUTES LES PHARMACIES ET PAS FOS» 

H.fi/iVAC,p/iarin.,25,r.5f-Ferctfnand.Pari». 
« Sfr. 60 la botte ; 6 boite*pour 18 fr. 

r:œnls on Vache« 
1/4 derrière b" LM SO1" 

qualité.... F. 115 û 130 
l/4devaut.dito 100 105 
Esqulnaut ou 

aloyau 140 
Vache bonne 

l" choix 95 
2« choix j ' 
B« choix » 
■SlPiJeosfii'i Uttek. 130 
£ (EûbMiiu eomrt 110 

-Moulons 
1» qualité 125 
2* qualité 110 
3« qualité...... 95 
Fendu (nUrt-ltals 125 
Omm ami-Uals... 95 

Vente moyenne. 

150 

110 

Veaux Las SOI" 

Extra F. 105 à 115 
V qualité 95 105 
2* qualité 85 95 
3* qualité » • 
1/4 derrière.... » • 
1/4 devant » • 
Gros..., > 
Abat d'abat- Plèon 

toir oomplet 12 à 15 Ir 
Abat d'expédi-

tion complet 7à 9tr 

Porcs (les 50 kilos 
1" qualité....F. 85 à 87 
2> qualité 65 75 

Si vous voulez du 
mi CAFE DE MALT 
Exigez rigoureu$em»nt da votre Epicier I» 

Vrai M ALT"Knelpp"i. MAUREL 
Prop« Fab' à Juvby. Produit etstnUdltoeiit Français 

Tous laa autres prétendu» MAt.T 
août dos imitations. i 

BOURSE DU COMMERCE DE PARIS 
CCote officielle des Marchandises) 

Paris, 20 juillet. 
Sucre blanc, de 79 à 84 fr.; sucre raffiné, de 

108 fr. à 108 fr. 50. 
Huile de lin, 92 tr. 

MARCHÉ AUX MÉTAUX 
tendres, 19 Juillet. 

Cuivre. — Disponible, 74 liv. 10 sh. ; à trois 
mois, 75 Uv. 15 sn. 

Etaln. — Disponible, 167 liv. 10 sh.; à trois 
mois, 162 liv. 

Plomb. — Disponible, 24 Uv. H) sh.; octobre, 
24 liv. 17 sh. 6 den. 

Zinc — Disponible, 102 Uv.; éloigné. 90 liv. 
Antimoine. - Disponible, 125 il 130 liv. 

BOURSE DE BORDEAUX 
du 20 juillet 

Au comptant : 3 % nominatif, 89; dito an 
porteur, 69. — Obligations Ville de Paris 1875, 
497; dito 1876, 495; dite 1894-96, 287 50; dito 1898, 
327; dito I8y9-Métropolltaln, 312; dito 1910 i <SJ, 
308. — Banque de France, 4,560. — Crédit fon-
cier de France. 680. — Obligations communa-
les 1880, 482 50; dito foncières 1909, 217, 216; dite 
communales 1912. 207. — Est. actions de 500 frn 
755. — Lyon et Méditerranée (Paris à), obliga-
tions fusion 3 %. 356 50; dito obltgatons fusion 
nouvelles 3 %, 360 - Midi, actions de 500 fr, 
965. — Nord actions de 500 fr.. 1.256. — Or-
léans, actions de 500 fr., 1,179. — Ouest, aotlons 
de 500 fr. 703 - Argentine 1911 4 U2 %, «I 80 
— Chine 4 % or t895, 9t 40. - Egypte, dette uni-
fiée. 88 25 - Portugal 3 % 1~ série (20 £). 56 60 
— Russie 1867 et 1869, 8i IÙ 

gâtions 3 % 2» hyp„ 326. 
Saragosse, oblfc 

Lé Directeur Mare*! GOUNOU1LHOU. 
Le 'îerant Georee* BOUCHON. 
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Mutrttn»» rAttttvrt Msrtstaa» 

DU SO JUILLET 

FOND8 D'ETATS 
69 ■ 

3 4M» amortis*.. — — 
91 55 

417 • 
Tonktn 2 1/2 0/0,. «5 75 

352 50 
Argentin 1896 ... — — 

- 1909... 461 » 
Chine 1913 
Egypte unifiée.. 

429 • 
88 40 

— 3 1/2 •/,.. 75 80 
Espagne c. 9fio.. 84 > 
Italien 3 W •/•... — — 

76 • 
95 50 

480 • 
— — 
— — 

— consolidé 73 95 
- 1891 '91 40 

- 1900 89 25 
77 50 

- 1914 87 50 
Serbe 1S95. 62 05 

- 1902 414 » 
— — 

Etablissent1* de Crédit 

VALEURS DIVERSES 

Ai:uo\s 
13que de Franco 4530 < 
Bque d'Algérie. 2530 i 
Bque de Parts .. 856 i 
C" Algérienne.. 965 , 
Compioir d'Esc. 
Crédit Foncier.. 675 ■ 
CféditLyonnals 1005 < 
Soci«iegeuéi aie —— 
Banque irançai-

se Uiu-l'lata... — -

CHEMINS DE FER 

At.IIU.Ni: 
 740 i 

 1040 i  m i im i 
ÎIGH » 

700 i 
<r44 « 
360 a 
360 ■ 

Est.. 
Lyon 
Mun 
Nord 
Orléans 
Ouesi 
Andaious 
Nord-Espagne. 
Saragosse.. .', 

Métropolitain... 425 • 
104 50 
400 a 

Panama Boas.. 100 i 
• 

— 
Aciéries Marine 1725 a 
Brlansu ordin" 290 ■ 
Bnansk pnvil.. 3011 n 

«10 > 

1810 a 
681 i 
3 0 a 
995 — 

1333 a 
Provodnick .. . 345 a 

1499 » 
Sels gemmes.... 2S5 t 

Trôtlierie Havre 245 
520 

OMigationsîrançaises 
VtUL.ES 

Paris 1885 524 » 
376 25 

— 
493 * 

- 1892 285 
- 1894-98 295 S 
- 1898 » 
— 1S99... 312 
- 1904 337 * 
— 1905 336 » 
- 2 3-4 1910. 29J i 

218 

Foncières 1895... S76 50 
— 1903.... 41u . 
— 1909 au • 
— 31/2 1913 11b.. 418 a 
— 4*'. 1913...... 432 » 

èmàâiifm DE ven 

CIlMUt FONt: 

Commun 1879:.. 
- 1S80...... 
- 1891 
- imi 
- 1899 
- 1906..; . , . 
- 1912 Itérée .. 

Foncières 1879... 
- 1883 
- 1885 

iiat 
441 
483 
323 
351 
356 
404 
2U8 
475 
348 
355 

Est 3 
— nouvelle 
— a 1/2 •-

P.-L.-M 4" 
Fusion ancienn" 

— nouvelle..... 
Lyon i 1/2 % 
Mut 3»-» 

— nouvelle 
— 2 1/2 

Nord 4 ••. 
— 3«/ 
— nouvelle 
— 4 1/2 *'a .... 

Orléans 4 •'/•!"" 
— 3«/. 
— 1884 
— 2 1/2 •/........ 
Ouest 3 • ^ 

— nouvelle 
— 2 l'2 »/ 

365 50 
m 50 
337 » 
439 • 
366 50 
ÏÊ0 ' a 
3!S a 
371 iO 
373 a 

422 a 
381 a 
384 « 
324 5U 
4oU • 
4ul 50 
38; 
810 a 
384 « 
376 » 
341 a 

Obligations étran^"» 
Lomuard 3 a. 181 a 
Nora-Kspag.l'M. 348 a 

— 2' série 338 « 
ciaragosse l» s. 343 ■ 

— e* série ■ 
— 3* série 338 • 

Ltiazail-Our 4 • , 845 i 

ord Don il/S... 455 t 
Voig -Boug. 41/2 408 « 
Obligation» iliareraiea 
Cnaatierà de la 

Loire 5 ou 481 * 
Omatous4O0... 39i 50 
Thomsou 4 0 0... — — 
Traasatt. SO/O... 293 a 

EN BANQUE 
Daieprovtenue.. 2195 * 
Moaauo 2300 a 
Mouaoo 5« 464 a 
Uoloiuola (Pé-

trole.-; île) tu95 • 
Wyouaiaiîord... — — 
cumo Copper... 249 t 
Crown Minas ... — — 
Do Bcers ord.... 276 5(1 
De Ueors préf... 313 a 
i^astUaud 35 2$ 
riorsesuoe — — 
(ioutieida....... 
Lena 
Modilarionteln,. 
tiandiniues 
Itay Cousolld... 
bti.tusi 
s>p\esPeirol»uni 
cjpasSKy Oopper 
Uian Copper.... 
Hartmann 
Liauosou 
M-iltz,>! 
Maiacca 
l'iatme 
Toula 

38 23 
39 73 

141 < 
119 50 
126 m 

1» 50 
1» a 
55 23 

366 a 
358 a 
272 a 
415 i 
118 50 
402 a 

UU0 * 

COURS DES CHANGES 

Londres, £6 45 à 26 «5; -Ncw-York, B 53 1/2 « 

6 63 1/2; Suisse, 1 02 1/2 i t 05 1/î; Italie, 89 « 
92; Hollande, 2 21 ù 2 26; Espnirrie,'5 24 à 5 $4j 
Rouble, 1 80 à 1 95; Scandinavie, 1 40 è 1 44. 

Marché ca:me . Fermeté des rentes françai-
ses. Balss'.- de l'Extérieure, des fonds russes 
et du Rio-Tinto. En banque, recul général du 
marché. 

Etude de M« A DE LE VIELLEU-
ZE, huissier à Uordeaux, «8, 
cours Victor Hugo; A. FA-
VRAUD, suppléant. 

Vents aux Enchères publiques 
par autorité de justice 

Le mercredi 21 Juillet 1915, a 
«ne heure du soir, par le tninls-
téra Je M« OU VAL, commissaire 
priseur à Bordeaux, dans la 
Sa|le des Ventes, sise ii Bop 
deaux. 28. rue Mubly. il sera pro* 
cAdé à la vente de divers objets 
mobiliers tels que : 

Commodes, gtaées, tuhlcs a 
toilette, armoires n glaces, peu 
dules «.'Imises, piano, caniipè. 
fauteuils, candélabres, bureau 
et so_i ta n Le n M. bibliothèque, 
dressoir table ovale, chaises 
cuir, etc., etc 

Au comptant, 5 % en sus. 
Pour insertion 

A. FAVRAUD, 

AVIS 
MM. 'es porteurs des connais-

sements a ordre par vapeur 
français- n KANGUROO », venu 
de New-York avec caisses ma-
chines-outils et barres d'acier 
sont informés que ce vapeur 
est arrive sur rade dil Venlon 
le lundi 19 courant, ft sept heu 
ré» du soir, et à Puuillac ee jour 
20 courant, a huit heures du ma* 
tin. Par suite de l'encombre-
ment du port. II se trouve re-
tenu sur cette rade par le Ser-
vice du port et, suivant chnrte-
partie, la planche commençant 
a courir 24 heures après son 
arrivée sur rade ixi Verdon. soit 
à partir de sept heures du soir 
ce Jour'ïé courant; Ils sont en 
outre priés de se présenter chez 
M Th." Colombier, courtier ■ ma-
ritime,. 1. rue Esprlt-des-Lols, 
pour y retirer le bon à livrer, 

A l chambre et culs! 
LUUCH na meublées, eau, 

gaz, eiectriclté, vue sur jardin 
Saint-Michel, 40 fr. par mois. 
45, rue des Faures. 

7ÈD.BC mono occasion h ven-
LZOJIS. dre, 2M, rue Judaïque, 

/' CSriVAU Leçons d'anglais, 
% lïUÏ nn août-septembre, Ec. 

Aumont. 20, r. de Marseille, Rli. 

O u» 2-1 ans dem. place vendeuse 
maison centre parfumerie ou 

pâtisserie. J. Seur, bur. journal. 

VIN EXTRA 
n r< rti»î«,r.p«i.vrounct n r< i-h, 
0<3 >» 1 niii.» tmmt «JU m 

VINS BLANCS tontM Qumti. 

GiRçor,, UN NATIONAL 1... 

nniID louer appartement ou 
î VVn propriété.' trouver Im-
meuble, commerce ou emploi, 
Usez la « Feuille d'Annonces a, 
en vente dans tous les kiosques. 

fourn tic- ('ou, i'ioas ei litotes 
Marabout el tutruclie 

Assortiment ot bon uiarcho 

MtRCtfilEMUÛELE 
121 Cours (fAisane-Lorraine 121 

Aotomoaiies e< fi bars 
Huiles o* (iraissi-n pr graissage 
l'adlras. 9. place Bourgogne, Bx. 

ÉCOLE DE CHAUFFEURS 
Brevets clvis et militaires ra 
p dément obtenu, par leçons 4n 
dividuelles. lerlinlqiiés el pratl 
ques Prix modères iistrage /.e 
tire 24Î1, rue imlaique. au I 

Atf|<* Le- patrons sont priés 
nLw le fair connaître a la 
Bourse belue di (ravull. 4. place 
Fredérlc-Miuvage. à S te Adresse 
iSeirie-inferietirei. les vacances 
d'emploi* sur' m»' dans ie per 
sonnei d leu établissements 

Usine LATA iTE 
teinturerie 3 rue Le se lire Bx 

A vendre volt, enfant: Ad. b. Jl. 

On dem. cage oiseaux occ. Ad jl 

E xçell. occ. a saisir, mach. écr. 
I" marque, 52. ail. Tourny 

A VENDRE Propriété '"'ca, 
tencau. à St-Louis-de-Montferni. 

AU demande p» la campagne 
Ulibiniie à t. faite, sachant 
cuisine. On aceept. veuve avec 
miette. Cuendet, 16, r. Vi.Carles. 

ON dem. vacher et métayer. 
S'»rch.d'Eysines,23,Botiscat. 

AU DEMANDE chauffeur-meca-
Un nicien honorable, connais 
sant le tour, entretien d'usine. 
Ecr. Juillard, Ag. Havas, Bordx. 

VOIES URINAIRES - La SYPHILIS ne Ruèrl: 
que par injections de tSOtî. SÊRO-CLINIOUE 
lue Vilal-Cnrlcs. ''»8, IIIIRIIKAUX. GWrixOn enTune 
séa/u e acs • coulcmcnts et des KétréciKsemcnts. 

A ltochcî'ort, le dimanche 25 millet. A il ticurea. Hôtel Laïayctle, 

.aarff/ V 

Uloères, Eczéma Variqueuses 
Maladies de la Piii^^l^^^îs 
' ul ■ """'"sont inimlhbicment (lucris, même 

^u&n TRAITEMENT VE8ÉTÂL «n Dr WOLF 
'Pour recevoir cette mnrveMlfluR» méthodo 6/tATtS et PUASCS, 6(îrim 

à M. A. PASSEftlRHX <J& lA.SprttaUste 4C iMtartWffUIMlUni 

2 e AVIS. Mue Vuiestoy a vendu 
l'épiearie rue de Belfort, 23. 

Opp.isna reç îes jusq. 31 çt inclus. 
C"LE r- ROORÈS. iBpaittSts-UUfcrUe ) 

E lle est arrivée BA7.0LA, 
29 r. S'« t. atherine, renseigne 

sur tout, reçoit t. 1. j., de 7 à 7. 

W TÉNOSKA %,n
r#oT 

reçoit s. t f» 5. Ht i. JUDAIOI'E. 

AQQftniÈ homme ou dame, 
UOUUiC, demandé pour af-

faire commerciale tout repos en 
piilte marche et beaux béné-
fices. Apport. 20.000 fr. Ecrire 
Reynaud, Agence Havas, Bordx 

S YNDICAT EPICERIE, 56, rue 
Sain' Rémi, dem employés 

connaisse détail et des apprentis. 

AU flFMVNDE de bons ou-
vlt Ui_.il vriers zingueurs 
pouvant su-déplacer. Travail as-
suré 3 mois. 74, r. Guill"' Leblanc 

AU dem ouvriers tonneliers au 
Un cour1 tous travaux-de chai. 
Ecrire Serres, Ag. Havas, Bordx 

fit! nFU.VNI>E P- environs Un Ut.nl Rurdx tr. bonne cul-
tinl'râ, b.Jiis gages, pouvt, avec 
une aide, faire cuis, plus. per-; 
sonnes. Ecr. Darget, Ag Havas. 

PAOCON de MA4JAS1N deman.-
UMSl dé Pêcheries de l'Atiaa-
tique, 25, place des Capjuclns, 

ON dem, un ouvrier sarylaller 
trav. assuré, cbeni. Ares, 25 

W dem. J. Aile comptabilité et 
• emballage et ouvrière mé.-

canicienne, 34, rue Bouqulère. 

Valet de ch. non mobilisable 
dem. 77, r de Patay. Urgent. 

C hauff.-mécanlc, 30 ans, réfng., 
12 sns mais, bourg., dem. pl. 

de suite Excell. réf. Ec Molé, jl. 

Homme sérieux demande em-
ploi dan« bureau soit comme ex 
nédltionnaire, facturier ou tail-
liste, compteur, pointeur. S'adr. 
P. Sounler. 16 rue Paul-Bert. 

Avis ai» Propriétaires 
M Combes ouvrier oeintre. rue 
Mondenaru. 47, prévient les pro 
prlétalres qu'il se met S leur dis 
position pour tous travaux de 
pelntifre à la lournêe ou 6 l'en, 
treprise a des prix très modérée 

Jeune homme. 38 ans. connais/ 
sant douane, régie sollicite tm, 
plol. Références Ecr. Paul La-
ton, rue du Jardin Public, 74. 

Perdu Arcachon 18 Juillet, lais-
sé sur lavabo W -C pl. Tblers,, 

bague marquise or et brill. Ecr, 
Barre, 6, r. S"-Colombe, Bordx, 

Perdu dimanche 11 h. 1/2 tram 
Pin-Franc sac à main cuir 

conten. divers objets souvenirs. 
Rapp. 8 bis, rue Monselet. Réc, 

Perdu par ouvrière, entre rus 
Ségilier et rue des Tilleuls, celn. 
tti.-e aine bleu foncé. Dumas, 
t, rue des Tilleuls, Bordeaux. 

Trouvé somme en billets d* 
banque. S'adresser rue Saint-
Sernin, l!8, à M. André Delmas. 
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PAR 

CHARLES tViEROUVEL 

ie ïïmûîv éî Jesn bure* 
XXV 

Le Quart d'Heure de Rabelais 
tàjitt 

— Si monsieur veut 8i/M>iiuie . 
Cinq minutes après, l'artiste en vête-

ments était en face de son nouveau 
Client. 

'—Vous désirez?... 
— C'est madame Beauchenay qui 

•m'a donné votre adresse. J'arrive à 
Faris. Je viens de Sologne. J'ai été élu 
député... 

— Tout dernièrement. Je sais... 
— Je^vivais à la campagne, en chas-

seur C'est vous dire que j'ai besoin de 
renouveler mon vestiaire, ie voudrais 
donc... 

— Permettez-moi de vous adresser 
quelques questions, respectueusement.. 
Vous avez un habjt?... 

— Démodé, je vbus le dis franche-
ment... 

— Bon. Impossible de vous en pas-
ser .. Pour les réceptions des ministè-
res, le monde, le théâtre, l'Opéra... Il 
vou- faut aussi une jaquette, une de-
mi-douzaine de pantalons, une redin-
gote, un complet ou deux... Nous al-
lons choisir les étoffes... Etre bien 
mis, tout est là. C'est la moitié de 
l'homme, j'ose le dire. Ayez tous les 
talents du' monde, un satoir de doc-
teur, une éloquence de Mirabeau, 
jouez du piano comme Rubinstein ou 
du violon comme Sarasate, si vous 
êtes mal habillé, vous manquerez do 
prestige... 

En causant, l'artiste dépliait ses piè-
ces de drap, donnait des conseils et 
prenait des mesures, expliquait le pro-
tocole des réceptions. 

Jean de Bures lui demanda: 
.— Vous n'auriez pas une redingote, 

une jaquette, un complet à ma taillé? 
— Tout prêts?... 
— Oui. 
— Peut-être... 
— Pour mes courses,- les -visites né-

cessaires... 
— Attendez donc, fit le tailleur en 

se touchant le front comme frappé 
d'une inspiration. Vos mesures sont 
ltis mêmes, identiquement... c'est phé-
no-mé-nal !... que celles du baron Bré-
jaud, un de nmi hons clients. J'ai là 

pour lui un complet et un pardessus. 
Il peut attendre !... 11 ôst très complai-
sant... Voyons doncl 

Il essaya le complet. C'était miracu-
leux, po-si-ti-ve-ment. Le pardessus 
allait comme un gant. 

— Vous voilà dé;à transformé, dit-
il. Nou* allons vous confectionner le 
reste. Seulement il vous faut un che-
misie". un bottier, un chapelier. 

Cet émule des Renard et des Dusau-
Icy était d'une complaisance admira-
ble Il indiqua des fournisseurs exquis, 
c'était le mot, au nouveau député... Il 
lui promit d'exécuter ses commandes 
dans le plus bref délai. 

Quand Jean de Bures parla de payer 
le; vêtements du baron Bréjaud qu;on 
allait porter chez lui, il dit négligem-
ment : 

«-Ces. trois cent soixante-quinze 
francs. 

Le mari d'Hélène reçut un léger 
coup à la poitrine, mais il ne sourcilla 
pas. 

Il tira de sa poche cette somme en 
essayant de sourire, bien qu'au fond 
elle lui parût formidable et produisît 
dans sa bourse l'effet d'un obus sur un 
vieux mur; et il prit congé de cet hom-
me obligeant qui, en le reconduisant 
à sa porte, lui demanda» familière-
ment : 

— Vous avez été soldat ' 
— Comme tout le monde... 
— Vous savez faire des armes ' 
— Un peu. 
—tH faudra vous perfectionner... 

Dan* les discussions de couloirs, on ne 
ssit pas ce qui peut arriver... Une que-
rell^ est bientôt survenue et ça pose... 
Prene^ Latouche. 

— Qu'est-ce que c'est que ça ? 
— Latouche? Un inconnu qui se met-

tra au premier rang avant six mois... 
Un maître d'armes avec lequel vous 
sera sûr de votre affaire... Après deux 
ou trois mois de leçons, vous pourfen-
drez vos adversaires comme de sim-
ples fruits à couteau... 

El il replaça son mot favori : 
— C'est mi-ra-cu-leux, vous verrez. 
— Où perche-t-il ? 
— Modestement, rue d'Assas, au 

fond d'une cour. Latouche, maître 
d'armes. Un nom prédestiné ! Salut-, 
monsieur le député. Nous essaierons 
dans deux jours... 

— Merci, monsieur. 
La visite était- un peju coûtent. 
Jean de Bures en sortait abasourdi 

et supputait en lui-même qu'il en au-
ra t là pour sept à huit cents francs, si 
ce n'était plus, le revenu d'une bonne 
métairie de Sologne. 

Mais !a nécessité commandait. Il ne 
pouvait pas entrer à la Chambre avec 
une défroque de laboureur ou de bou-
vier. 

Le conseil spontané du tailleur ne 
lui déplaisait pas non plus. Il fallait 
être prêt à tout événement. 

Une querelle pouvait éclater au pre-
mier jour, et ce n'était pas à la Cham-
bre ni à ses collègues qu'il pensait. 

Na lui avait-on . pas vanté l'adresse 

et la force des deux frères Débordés à 
l'épée et au pistolet ? Il voulait être au 
moins leur égal. 

Il ne devait pas tarder à savoir que 
l'escrime est un art auquel il faut se 
former de bonne heure et qui s'ap-
prend mal en quelques mois. 

Vers dix heures, après avoir pris 
une'voiture, visité le chemisier et le 
bottier que lui avait indiqués son tail-
leur, il rentrait chez lui. 

Madame Beauchenay était à son 
poste,, c'est-à-dire à son bureau. Elle 
appela son client et lui dit : 

— Eh bien ! êtes-vous satisfait? 
— Assez... 
— Ce Martial ?... 
— Je n'ai qu'à m'en louer. 
— Il a envoyé ici un paquet... On 

vient de le monter chez vous. 
Jean de Bures avait apporté trois 

autres colis dans son fiacre. Elle lut 
sur les cartons l'adresse des maisons 
d'où ils sortaient et dit : 

— Je vois aveo plaisir que vous avez 
fait des emplettes utiles. La toilette 
n'est pas moins nécessaire pour les 
hommes que pour les femmes. Avec 
votre tournure, vous ne seriez pas dif-
ficile à marier... 

11 pâlit subitement. 
—"Ah ! fit-elle, pardon, ;vi'oubliais 

que Vous l'êtes. 
Et changeant de sujet : 
-—J'oubliais aussi qu'il vient d'arri-

ver une lettre pour vous. 
Il la prit. Elle était de sa mère. 
Henriette, la soubrette, s'était empa-

rée des paquets et les montait à sa 
chambre. Lorsqu'il entra, elle lui dit: 

— Monsieur désire-t-il que je de-
mande le coiffeur ? 

Au fait, elle avait raison. Le tailleur, 
le chemisier, le bottier, le chapelier 
avaient déjà contribué à sa métamor-
phose de campagnard en citadin, 
pourquoi pas le barbier? Peut-être 
aussi lui donnerait-il de bons conseils, 
comme les autres. 

Il en haussait les épaules. 
Son éducation avait-elle donc été si 

sommaire qu'il fût obligé de recourir 
à de tels professeurs ? 

Il avait posé la lettre de sa mère sur 
la cheminée. Pourquoi hésitait-il à 
l'ouvrir? Elle l'inquiétait. 

Avant son départ de La Troche, il 
avait déjà reçu une foule de factures, 
notes d'imprimeurs et d'agents qui 
avaient fait campagne pour lui, mais 
ne demandaient que des acomptes. 
Ces notes s'élevaient à une certaine 
somme, six à sept mille francs. C'était 
quelque chose. 

Avec ce qu'il avait déjà payé au 
cours de la lutte, le trésor de guerre 
amassé par sa mère, si péniblement, 
ne devait pas être loin de sa fin. 

De son côté, il était parti avec quin-
ze cents francs, qui n'allaient pas tar-
der à disparaître dans les poches de 
ses nouveaux et chers fournisseurs. 
. A.'a vérité, il aurait son traitement 
ae député. Sept oent cinquante francs 
par mois ! Mais sa pension en absor-
berait déjà auatre cent cinauanltv 

quinze francs par jour, ce qui n'état 
pas excessif. 

C'étaient là des détails terre à terre, 
des soucis misérables pour une frac-
tion de souverain, mais c'était aussi 
la réalité, la triste et inexorable réa-
lité. U n'y avait pas à le méconnaître. 

Il lui faudrait donc compter de près, 
marcher avec prudence, s'il ne vou-
lait s'enfoncer dans une marée mon-
tante de dettes criardes. 

C'était un premier souci qui le di-
minuait à ses propres yeux, l'hnmi- y 
liait et le vexait. N'avait-il pas eu déjà 
assez à souffrir de la terrible catastro-
phe qui avait anéanti son bonheur? 

Il s'assit et ouvrit sa lettre avec ré-
pugnance. A peine venait-il de quitter 
La Troche. Pourquoi lui écrire si tô» 
et qu'avait-on à lui apprendre ? 

« Mon cher Jean, 
» C'est avec grande peine que je t'aJ 

vu quitter, pour toujours peut-être, la 
maison paternelle, où, avec un peu de 
courage et l'oubli d'une femme qui.'ne 
mérite que ton mépris, tu aurais pu : 
encore être si heureux. Y 

» Je n'ai pas voulu te troubler au 
moment de nos adieux, car je sentais 
que tu avais dé'à le cœur blessé «I 
les yeux pleins de larmes. 11 le faut, 
pourtant. 

r 


